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PRÉFACE. 

"W Liturôit éfié à (biihaltcr qù'u* 
%^ homme airflt cëlébfe que 
Grotius eût trouvé un Hklorien'^ 
digne de. faï: car oiï nepeutpas»^ 
mettre dans ce tàng ceusc qui fe 
font iEontèn^s de j*oie5 donner 
ûtt abrégé très - fiïperficiel de fs^ 
iVîeavecleCatiilo^e deïes Op 
vtage&'M. Lehman à qui. noutf 
devons Les Mânes de Grotius^ 
.vengés f s^efl: bien plu* étetida , 
que ceux- qui- Tavoient précédé p 
mais 11 Sren- faut beaucoup qu^îîi 
ait àt tout ce qui^méfîte d'eti» 
'iça ries Beùx partieslçs plusicr-- 
«erefl&nteS delà vie de cet îUûf^ 
tte Sçayant oôt été entiéi»tt\ctar 
«égfegées^çar tous cetk ouï onç 
fade^iuî>^ f entends ies N^ 



ÎJ PRET ACE. 

jgocîationé & fes fentioiens-e» 
matieie de RéUgion. ^ • 

Gafpar Brarrcît & Adrien^ Qdi^ 
tjpnburg ont feit à la vérité une 
lohgueVie de Grotius ; njaîsjla 
langue^Hôîiandoifc dans laquelle^ 
ils ont écrit a. fi^ peu de cour», 
que fi Ton en excepte les Pro- 
Tirices-Unies ^ leur Ouyragelie 
fera prefque pas lû.^ Ceft ce qui 
' a fait prendre la rélblution d^em- 
ployer une Langue plus répan- 
due pour faire connaître dâ van- 
" tage ^et excellent Homme > dont 
'tout le monde parle > ,& qui 
\ n*èft cependant pas aiïez bien-^ 
'connu. . 

Cç n^èfl: pas fèutènïent parce 
; que c'ell un des plus fçavans Au- 
teur qgii ait jamais écrit , que 
Ppns'eft déterminé à' faire là 
yié : car. (Ton ne le regardoit 
TOie dtt côté' de la fcience ôc 
œs livres excellèns^.dont iT a. 
enrichi la République dè& Let} 



fKEVACÊ. tf 
tstes , peut-être trouveifeitr- om 
dautrés Sçavan* q«'(» pôurrdît 
lui comparer. Mais fa^vieeft'fî 
variée & remplie de tant de révo- 
lutions, que fe Littérature n'en, 
contient pas k partie la plus- 
curicufe r bien difféfenr en cela 
de la plupart des gens dcLet- 
ttes >^dont la^vfe n'eft que rhif- 
toire- de^ fcurs Ouvrages. D'aH- 
leurs la^fagcffe de Grotîus , fa; 
Hiodéftie dans lapro^érîté, fo 
patience dans? radvemté > fim 
attachemoit à^fes devoirs >ibn 
amour pour la vertu , Ion at- 
deur pour la recherche dë^ h, 
vérité> ce défif ardent qui ne 
Pajamais abandonné, de réunie 
tous les^ Chrétiens fous une mê- 
me- foi: , le diâinguent fi ' avan- 
«ageufëment de la plupart des 
litres Sçâvans > que*fa vie peut 
être regardée comme un mo-« 
déle par tous ceux qui font ^rpr 
feiEoa de Littéiatuçe^ 



On Vdt diviféie^ ciï^ik LivteSr 

Oii verra dans le puemierl^it-^ 

Êutce; la' plus brUlante dont il 

. ibit fkk mefitîon dans Th^oirep 

de la Républiique des Lettres ;^ 

on troinrera dans le fécond^ tour 

ee qu'M efl: néceflabe defçavoir 

, des aifputeâ ^nt^ les Gonu^es 

. êcles Amiiniens > là part qae^ 

^ Grothis j prît ,>fes dîTgraces , fic 

eommeftt Û s^ëeha^a de prifon; 

on rapporte dans le ttoifîéme^ 

ee qu?il fit a Paris , (a retraite à^ 

Hambourg oii fl refta jufquli ce- 

^ue le ^rand Oxenftiem Tap- 

pella auprès de lui* , pour luî^ 

confier rïmportant & honorable- 

emploi^d'And^afFadeurdê Suéde* 

â la Gour de France ; on. dé^ 

i»dlle dans le quatrième & le^ 

cin^Miéiaiie Lîvire HMûes fes^né^ 

i,gocktions.5 ce qui n'a pair eit^ 

. coreété £ditdu moinï dans no^ 

«e langue. Oh eA accoutumé 

«l regarda '6^»au feulfmeittF 



PRErtACÊ. -r 
esxAtAe un' Sçavant ; fon? At»-^ 
baflâde ^c& eonnue ^x:ps; de 
fion:^: ott^^eita^. cependariit qu'U^ 
2^ eu part aux^ plus grandes, al^ 
£iires ^ qull a téulU dans hXw^ 
fieurs y ç^il a dofiné d^xcelîens^ 
confeUs aux Miniftres^ ÔC qu'iH 



s'efttouîoursi conduit avec zèle ^^ 
fermée & àérmtèrëïfèmént, 

Et£xfiêax& le ûd^me l.ivfe 
îDft rend crampce deceuj&de Tes 
^'Gutïages dont, on rfavoitpas 
encote &x occafion: de;patler , & 
J'en s'étend fur rexamendè fes^ 
fentimcns ThépiQgiques y. & for 
le pk^iet ^U a^k fottné de- 
iéconcUiér^tôUS les Chrétiens ^ 
& deies' tatifêiietà^ un* mème^ 



^ 
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entente dtris ce Kemier Volume^ 
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mengiurde de Groot^ ^ï^^ ^ 
ÏI. ïl a pour fils HugUts de Gràot^J: 
Hï. î/^ie deComeEU deGreùt^ ibid*. 
Vf.TitdtfdindeGrobt. ^ 

V. NaUfance de Grotim ^ o 

VI. (frondes tfférances que Grotius 
donne dans f on enfance^ i»o 

VIL fi^iU 4ex tfjfairw de/ Froyinces-^ 
Unies. ^S 

yUL Ambapde des Eran aa Roi 
Henri IV^ Grotius^ accompagne Us^ 
jimbajadeurs ; il ejl très-bUn reçiti 

du Roi. % 

IX. Chagrin qtfil a de n'avoir pas w 

M. de Thou; il lui écrit ^ Gr il en^ 

retient auec lui une étroite (sorref* 



Ai. Il donne^ au Piàflic '' la Lmneuréti^^ 
que: 3/ 

XIL II fait Àmprimèr ksy Phénomènes' 

^ i"Afatus\, . !. * *^ 3$ 

XltLI^ cultive la Poëfie ^ . ,. 40 
XLV.Les-Etatrle noifunefit leur HiJ^ 

: toriographe^ "- ' • \^^ 

XV.URoiHénÀW.aàjfeiJide U 

, fidrefmBibUotKécâire ':,,' . 52' 
X VL 1/ plaide ' >• i:èrre oèci/pil^ioA ' fui 
déviait j SS 

XVIL R eflnotnmê Apocat Général' 

SI 

tVllLlifemàriL . y3 

XlXi Le Une de laisser fé dkîa met ' 
^ paràît^y -/ J9[ 

KXi tt donné au Public le Livré dé' 
V Ancienneté' de la^ République dêt^ 
• Bataves^i , • 6^ 

XXI. Il eft fait Penfiônnâin de Ro^' 
\ terdam^j '6$ 

XXII. f^oyagé err Angleterre' y^ dîfpu-^ ' 
\ te fur la Pêche, ] * , 7X, 
XXIIL Grande liaifortderGrothi avec ' 

Cafaubcn\, 75* 

^XÎV.',Grande ' quejlioh ' décidée' par' 
les Etats de Hollande fidvànp Vavit 
teGrotmi.^: . ,8.0/ 

Toineïi t'- 



Méthode pow étudier^ ' ,. f^» 



t i Via 



II|. Xèi troubtù âttgmismenpfl . pp^; 

y. Lei'Etâis permettent àux^ àîa^p*^ 

tràt^s-desviUts de là^erdèsSoldafSi^ 

lePrtnçi^ SOràng^m ejl trés^nfU-^ 

fomenta' ^ . • ; «î^; 

^LGr0tius:^ député jf^r Ur l^àtî^ 

^^ àAmJîèriam ; il tombe' maUde^ de- 

yil. trajets de réunion irauiler s taz^ 

Sllhi'e- Prince-Maurice çaffè lesmit^ 

celles lepett y 12^ 

TSK.. Barnévelt ^ GrotiuS^ 0^ Jî«3ger- 

[[ imxfm arripés . ' . x^^^ 

JL Synode de Dordreâ^)M* ; ' ^^^ 

Wi.rmèrdfi Bmuvàt^ . 13 ^ 

Xîr. SoïUehatiùn inutiU dé îa^oùr^ 

di'France enfavtwr îei prifiymtien^^ 

tàémticfn'deBatneveity X^ 

^S^' Bri^èiù^ji^m(n^d9Gro0H^si,^ 



CES ARTrctEs: Ik 

tereJJfid^Lmî^mifisacittfÊÙettSs' 

XV.Gràiit0 s'éih^pjRdéptip^ 170^ 
XVI. Owt^ts de Gratius à Vùùbik^ 



fi f^Rotius arrivé â' Para ûà d- 

S, Etat du Mhùftere de France; Xe^• 
\jré de du VahàGtmusilorC^it'' 
lui^ctordeunê'j)enJîon^^ IQJ' 

£DL OmipatiMs^ de^Grotm' à P^m ^ ' 

p07' 
'0}. GrotkspuHie fin Apôh^e l ellkh 
^ ^ndamné^enHailéfffde s le Roi^ 
lepr£ndÀ^n$uyeauj0usfaprûte3hni 

,1^. Rtùf^jmft toûjktrsdegiraftdes Uai^: 
fim en Hollande i il ejt m {^nimerr^ 

• NaffaWa asLt- 

Slr^fuUufih Stàm. &l€s e»6- 

$raiu du Tragédks^ €r- des Camé^ 

dies Grecques ^' 22^- 

b4|f 



» , TABXE ; ;. ^ 

• delà dijfauerie; il publitles Phé^] 
niciennes d%aripide ^ s.^^S' 

yill. Mon du V rince Maurice ;Fri^^ 

dsric efifait Staikoudér j-Grottui 

, hdÀcirit j. - ' -ajô- 

JÉS;: 1/ donne au<Pidflic: le Liwe'du 
Droit de la Faix ù^dela Guerre ^ • 

^i^ 

X. Ufongeà quitter la^ France^ 2^S' 
Xlk^IlreioumeeiïHoUanie,' ^j' 
pl.ïl eji olfgé de finir, deHol^- 
landes - ±6ii 

XIII. U va à HamBourg\, • 2i%^- 



; Liy RtE Q.UATRÏE?ME.' 

lî T JE Gr'and-Chamcelkr OxehJIièrÂ ' 

. Hj tf/jpeIZe tfifpre j de lui Grothis;' 

eûime: que - celui-ci faifi'u du Roi de ' 

, Èuéde \, 28 j« 

H* Grotius ejt nômxtii Ambafadeitr œe 

, Suéde ^en France ;, 2^^ ' 

^L Situation des affaires des Suédois^ • 

IV. Grotius part pour la France^ fait 
finemrde^Paris ^ Gr anudience du' 

y. Difiuffions mre la^FrMce & Ib - 



,î3ÉS AlCtï'd'LÈ^ ijl 
IVr. Arrivée du Gràni-Chancélier en' 

France ; runxveau Traké ^ 3^4/ 
î^II, DiJeUjJîons entré Grotius- ùr les- 

Mmiftrës de Charenton\, ^ 351 
ÎfIIL Divers voyages àla Cour '^ Cr^ 

négàaatioTÙ de tSrotius avec Us Mi^ 

mflres de France ; il cejfe dit voir U^ 

Cardinal de Richelieu :, 3 3 ^ ' 

BC. Dégôutf que-Grotius ejfi^t '^- 3 5tf ' 
A. Difputefur la Préféance avectArn-' 

baffàdeur de Vénife*^ 381' 

Xl. U rCtft pas d^avis que les ' Suédois'' 

envoient' leurs Plérûpoteniiaires i- 

Cologne^ 382- 

I^. DifcuffioAs avec VAntbaffadekr de- 

Fénije. 388 

SIIL Démêlé entré Us Suédois GrUt^ 

Anglois au fujçt^ rmg^ 3^1^ 



f^ dé la labié des Artiélesd^ 
^eBÛer .Voluffler' 



Ti^]^ 




VIE 

DE 

GROTIUS 

LIVRE PREMIER. 

'lUuftfC Sçavantdont i.> 
on entreprend de don- °"«^'^ "*• 




ner la vie, tiroit le nom,ii^e <ie coe. 
de Grotius de fa bi- °""'*^°'"'" 



Grôtius» ma^- 

eillc 
avec Ecmiiu 



fayeule qui avoir çpoufé Corneille girde de 
Cornets. C*étoît unGenrilhomme de ^^^^ 
Franche -Comté, qui avait voyagé 
dans les Pays - Bas vers le commen- 
cement du feiziéme lîécle. Il vint à 
Delft , il y fit connoîfTance* avec un 
Bourguemeftre qui avoit une fille uni- 

3ue : il prit,du goût pour.elk , il la 
emanda en mariage & il l'obtint. 

* Apolog. eu ip. p. 384. 
Tome L A 



à\ VIE 

Ce Magitirac s'appellqit |>i^(}ftrk 
de Grooc, c'eft-à^dire te Gr^é î i^ 
iamilleécok tttie desp^^s,diftinguées 
de cooc le pays» (a) il en éeoh forti 
un grand nombre de gens de mérite* 
On prétend que Ie>om deGrand avoit , 
été donné à un des ancêtres de Die-- 
deric,pour avoir rendu il y avoit plus 
de quatre cens ans uufervice fignalé 
3 fa patrie ; & on a remarqué (b) que 
tous ceux oui a voient porté le nom de 
Groot y s'et^ent 'toufouBS difttngués 

E4r un grand a^te pour le bien pii« 
Jic^ 

. Diederic de Groot eut des emplois 
îttipQrtans (c\ datyt il s'açquita avec 
beau,coup d'honneur. La fille unique 
qu'il ayoitsHippeHoitErnifngarde de 
Grpoc : fpn père exigea eq la ma- 
rf^t\t, qu5 Içç enfi^nsi qui ngîtroient dç 
fbn mariage pQÇterorpnç le nom dç 
Çroot j flç Corneille Cornets y con- 
Asntk par fbn contrat de mariagç. 
Jt.es CpH^ets avpient eu plufieurs 
branches. ; il y en avoit eu une qu! 
s^toit. établie en Provence, comme 

(.)Aca4. ljeià.edrie i^i^.. 
{h) Vka Gvotu i^iid Bflte^ia* p« A'^^ 
(c^Nec faucis Ugamwbus Jatu cUruf» 
CroiiiVind. ^ 



DEGROTIUS, j: 

II. Cgmeilie C0f^i«t9eiK4e Coa n. 
inatiaga dv^ £cniçngai(b(ie Gtw>t' n « p«>"» 
nu fils qui fut appelle Hague éc^'^^"^^ 
€i:Qaç^il fe cIHU»g«ia p^r fes cioiinQÎ& 

ûnces dans les Belles - I^renres Grec. 

3ues & Lacines , 3c par (on iiabiiccé 
ans la langue Hébraïque. Il mourut 
r^n i%^j^ étwt pour la cinqiHéme 
fois Bourguemeftre de Delft. Il avoic 
époufè ËlfejLingpileemifkerke ,.dfunQ 
des plo^ ainciciHi(rs:nobIe(Ièsde HoU 
lande ; ils eurent deux fils , CocnetL. 
le de Çrooc , 8c Jean de Grooc* 

III. Corneilli&dfeGcooc^fitst aîné ^j^^ 

de Hugue > n^ait à DeUt le 35 viedeCot» 
Juillet de Tan i;44*il étucBa.avcc"^,^^ 
grand fuccès dans Tllniverficé de 
Louvain (b) qui éccHi aloca créa • re- 
noœoice^ Il fçayoijc crè^*bien le Gcec» 

(^ Hpîft. x(^4^àPejra(c. p. 5^t. A^t$o w^ 
gnia familia^ dpud nos $ cui nome» Çoennst ,, 
^el de Cornets , reffondens [cilicet ipfis infi-. 
gnihus'Tfed'fcuiUm quod in medio ejifiellautm^ 
mfa fjf éiicujui ex eâ gçnte minorh filiu 
llitnt inff^UgO'infrwmcidveJrafiêf^i gen* 
tem mûmênû ejmfiem , animé^ mJ^f/fnfio^ 
nen^kus. chartù rocmionem. fcso, referai* 
Scire velim , an hé^c eademy defnto. ilù 
fcuto y injignia ufHrpdverh. 
(ô) A(u4. Leiien&» 

.Ai) 



4 V I E ^ 

rHebre»5& Havoit une grande coti*' 
noi(rancedes mathématiques. La phi« 
Ibfophie de Platon lui avoit extrême- 
ment ^>lû: il conferva ce goût toute . 
fa vie •, il avoit lu tous les livres des 
Platoniciens, avoit travaillé fur leurs 
ouvrages , & les fçavoît prefque par 
cœur. 

' La Jurisprudence Toccuppa enfuîre 
tout entier. H alla l'étudier dan^ 
k Faculté de Droit d'Orléans , 
la plus célèbre qu*il y eût alors pour, 
r^tude de cette fcience. Il y*prit le 
degré de iicence;& étant revenu dans 
fa patrie , il fui vit le barreau : il -fut 
qticlque tems après nommé Confeîl- 
ler &Echevin;Guillaume Prince d'O- 
range le fît Maître des Requêtes. 

L'Univerfité de Leyde ayant été 
criée lan 1575. Corneille de Groot 
abdiqua la raagiftrature , pour fe li- 
vrer au goût dominant qu'il avoic 
d'être utile àU jeuneffe. Il ne dédai* 
na pas de profeflèr dans la nouvelle 
Jnî\erfité: il y enfeigna d'abord la 
Phîlofophie,il fut fait enfuite Pro- 
fcflTeuren Droit ; & cette occupation 
Ipi p^ut à un tel point, qu'il lui dpn- 
na la préférence fur une charge de 
Confeiiler au grand Confeîi de là 
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DEGROTIirs. j 

Haîe,cpi'oh lui offrit(a)plufiears fois, 
& qu'il refufâ conftamment. Il avotc 
une Cl grande réputation, que le grand 
Confeil le confulca fouvenc dans les 
aflàires importantes. Il fut fix fois 
honoré de ta dignité de Reéleur (b) ; 
cette place donne une grande consi- 
dération & beaucoup d'autorité : les 
membres de (c) lUniverfité , & tou^ 
ceux qui ont inicrit leur nom fur le 
. livre du Reâeur,dépendenc de fa Ju* 
rifdiâion; c'eft*là qu'ils plaident tant 
pour le civil que pour le criminel : H 
n'y a point d'appel de la fentence^ 
on peut Seulement en demander la 
révifîon. Corneille de Groot mourtic 
£ais poftérité lan j6io. le même 
jour du mois de Juillet qu'il, étoit nêi 
il a laiflé quelques ouvrages de Ju- 
rifprudence , qui n'ont jamais été imv 
primés. 

I V. Jean de Groot , frère de Gor- iv. 
neîUe & fécond fils de Hu^ue , étudia^ vie dO|ei 
fous le fameux Jyfte Lipfe , qui eut 

(fi) Lettre de Jean Grotiii» à Lip(è, j 57. 
dû recueil de Burman. p. ^43. 

(h) Athenœ BatAfrœ. 

(0 fiafnage , Defcription hiilorique da 
C^uvememeotdeiProTinces'-Umes. c. Z4* 

N.*^. 

Aiij 



bèâticoop <l-e'ftiin€ pour Iq! : ûh h 
^iielqttes lettres dc^e fiçavant hom^ 
wae(u} a Jean de €rooc, 4am le(l 
iqnelles il en parie â^ec beaocoap^^ 
fege. 1! y en a une de l'an i ^^i* 
i(fc) où Ltpfe lia dît : «Vous avez aimé 
a» les Mufes ^ elles tcw ont aîmé> 
«•elles voQs aimeront ,i& moi je vou^ 
m aimerai avec elles. » Notis avon!^ 
encore «ne traduAioa en vers , qu*ît 
ficdans fa jeunefle des ver^ Grecs dfc 
PaUadas , & qui nous ont été confet^ 
Wés par fon fils (c). Il avoît fait unfr 
jmraphrafe fur Pcpîtrc de S. Jean ^ 
dont Hogue <3lrorius fait Iviention 
^ns unede fes lettres (i). 

Il fut quatre fois BoorgWtoeftrë 
«fe Delft , & Curateur deTtf nîvwfitfc 

ifi) ^ OeMurîe tlâ? lettres 4tUf&.épt. 
'éî- p. 9$. 

.j(i) ifc. Cemurie4iesiefittes ie liptè^ 17» 
lettre^ p. iç. 
^c).iî quem fin agat , atfue fin» %firat^ 

ûtqaefiran^^ 
M firoi , é'firet bwtc, firs magù atque 
firsi- 
Hoc fuaviffimum epigrammâ êlimy tùm 
juvenis effet y ita ut f^i , tatini^rermfa • 
nns meus Joanmes Grotins^ cMJushnepTi^ 
hic lihenter t^us fum.Stobéc^ Tu. ^8, p««i> 
{d) Epift. 22, p. 7^1. 



DE GH.OT1US. t 
de Leycte ; cette ^emieii^ plate hoit 
d'une gr«nde (tônfidér atton , fur -toi» 
iikns ce tefUs - la» Il n'y a qad 
trois Cârateiir€t«Odans ITJhiVerfité 4è 
Lçydls : let^ eft tiré dn corp ttetNd» 
blés I & notiHné par bux ^ les devx 
autres pris des villes de HoUandé oh 
àts Coarsde Jiiftîce i, font étù$ })ar 
les Etats de la Provinte.Les C«rateiin 
avec les S^iatguemeftret et Leydt 
eiR la dîreâidu decf>m ic qéi ttpa> 
de le bîeil &:i'avama:j^delt/fiiver^ 
iiiiés ils th^Aflèm les no£efSc^ts^lk 
o&t /ôin.deffi6ahces & des revemn 
a^ceffaites « leur efitrètieti. 

Jtsai^de^rf^ot reittp)^ aveè bota« 
€^p d'hofUïc^T la il^^îdi de Cift^ 
teur^ Daâiei Heiofios fit de* vers à 
U k>«fa>Age ^ diaas leTqtteln il le aotm 
me rApoUoft 9c )e PrOteéteur del 
il«fes(*). 

Cette dignité ne rempfcfaa poiac 
de pre)i(ii:e le degré de Doâeu^ enr 
Drv>it ; jl s'àttdcha dans ^ fuite dt f^ 
vie au Comte de Hohenloo , qui le fit 
fon Conieiller». i 

Il i[è«îâiam Tan i jSa- avec Alidft 

<«)B8ifiiage, I>fer)ptJon,8fc. c. 14. 1141?.' 
, {h) PrafeÛuf Dtlfhh , j>«/wV Mufifqu^ 
Bafavii M^thiim urri^ ieii. Ac. L^khr 

A iiij 
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OverfcWe , d*une des premières fk'^ 
inilles du pays , dont il eut trois fil^ 
& une fille. Il mourut dans le mois 
de Mai de Tan 1^40. Cette même an- 
née fa femme perdît la* vue 5 elle vé- 
- eut encore jûiqu'au commencement 
de l'année 1 643. (a) 
V. ' V. Ce fut du mariage de Jean dé 

éf GroJfu?" ^^^^^ ^^^^ ^'*^^ Oyerkhie quefor-î 
rit le célèbre Hugu^ deGroot, plus^ 
connu fous le nom de Grorius ; il futf 
le premier fruit de leur union. Pres- 
que tous ceux qui ont parlé de ùt 
nailTance (l) Font fixée au 10 Avrit 
de Tan 1^85* le Préfident Bouhiera 
prétendu qu'ils l'avoient reculée d'un 
an , & qu'il croît né le dix Avril de 
Pan I5'82. Afin que l'autorité d'un fi 
fçavant homme qui a déjà féduit plu- 
£eurs écrivains , n'en impofe plus ,' 
nous allons démontrer qu'en s'éloi- 
gnant de l'opinion générale, il eft 
tombé dans l'erreur. Grotius écrit à 
yojQius le jour de Pâques de Taii 



(a) Epîft.4^p. p. 
$9^, Grodi Epifi. . 
^58. p. P48. 



p. 205. Viçde Gro- 
tw, â la tête de Tes 



ouvrages. Le Cferc; 
Hifi.deHollande,l. 
Il, t. 2. Voyez les 



{b^Aihena Batava \ remarques critiquef 



fur leDiâ.deBaUe^ 
cdit.de 17 J4* X 
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fj6i^. (ji) qu'il compte ce jour - là 
fa trente .deuxième années il date 
une autre lettre {b) écrite au même 
Voflîus les;* Mars 1617* de la veil- 
le de Pâques, qui, dît-il , commence 
ina trente-cinquième année ; il décla- 
re le 11 Avril i(J4}.(c)qu'ilafoîxan- 
te ans accomplis. Il comptoîtfoixan-. 
te & ijn ans {à) le jour de Pllques de 
Tan i 644. il affûte dans fcs Pocfies 
(c) qu'il avoir quinze ans loHqu'il 
étoit en France pour la première rois; 
il y vint en iJ^Çr & en parlant de 

Pâques de Tan i^i4-'^(/ir" "^^^ ^P" 
prend qu'il àvoit trente &un ans. 
Il èft conftanr par tous ces difFcrens 
'Ca!culs,que Grotius eft né Tan 1 5 8) • 
Il eft pourtant vrai que la preuve 
fur laquelle le Préfident Bôuhîer a 
établi Ton opinion feroic dccifivç , 
s*il n*y avoit pas de faute d'ans le tex- . 
te d'une lettre que Gtotîus z. écrite 
à fpn/rere le 14 Avril 1640. Il Ud 
mande : (g) « J'ai cinquante-huit atïi 



(fl)Epift, 55» Gf. 
p. 18. 
(^)Epift.pf,p. 41. 
O^Kpîft. 64J. p. 

* a)Epift. 697 • p. 
5^î. 



(f) PocC p. 113. 

(/) Pocf.p. 4l;7. 

'(g}EgOj,mifrater,J 
Jam annum imfhvs 
quinquagejfmum d*. 
o£iavum. Epifl,4^u 
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#» accomplis; umais il tfk éémàùtti 

par tous les autres paflagès de Gr6«- 

dus que nous Vci^ns de cher , que 

h$ Edfteu rs de ces Lettre*, au Heu cte 

lire incœpi , fat commencé , ont ta 

implepi ^ j'ai accompli , que* Grotius 

n'auroic paspâ écrire fans Te t^ntre* 

dire. * 

^j VI. Ce ftrt êttK le ro Avril ià 

' crandês cf. Tan I j St. qtîe €rotîtts naquît i 

P^"n««q^ DcIft.Cett>it te ycftn die Pâques tie 

nHan's fon ^^^^^ année ; il a toujours régatdé fë 

cDfaneç. jour de cettt fctc comftre B c eût été 

celu î de fa ' naitf ance (^). 

Il vint au monde avec les pîuBheu*^ 
teufes dîfpofition^ : il reçut de la na* 
tute an génie profond, tin Jugement 
(bîîdc , & une mémoire merveillenfe^ 
Plufieurs Auteurs rajppottent(fc)qu'è- 
tant chargé défaire la revois rfe quel- 
ques régfmetis , il retint le tïôm. de 
chaque fùldat. II rfavoit eïicbre que 
huitânjen ly^i. qu'il fit dtï vers 
élégta:ques très- jolis pour tin âge fi 
tendre ; il les trouva trop foibles dans 
U fuite pour tes donner au public.' 



{«) Epift. 490. p. 
•9 « . I^afcka en im ^0 
datait ^ mfcis ^ ob- 



(I?) Borretnanfiui^ 
OrifÙHsAnifn Hift.ti 
I . p. 20, duMaurior» 
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ilï*.fcÇtert no^s apprend fa) qu^len 

ifm avôïc vA lin exemplaire entre !es 

'*Batittd*tm habile feomtne ^uî avoit 

entrepris la Vie de Gpotîtis» 

Rien nefttciUlapÎHsïès grands pro- 

grès, que rèxcelietite éducation qu'tt 

re^. U fut affei heureux peut troa- 

. :^^ (P) J*"s fon propre pete un Gou- 

. Vemear pieux & hafele , qui !oi for* 

% na le cmur & téfptît. U ne fe borna 

pointa faire 4c fou ffls un Sçavant \ 

a (c prôpofeifen faire un homme de 

bien. LefetoneGrotitts, àTexemple 

^Horace , à célébré (c) fa recon- 

tootflànce pour un fi bon père par det 

WTs que nom a^^wïs encore, il a dé*. 

d«ré^ptefifeûfs«ois êBtni îaïuîte défit 

ne {4 <î<^*** *^ P^«rf oit famafe^^i?* 

. fticnt reconnoîtte les obHgatîonsqa^ 

. twît à ûyti père 9c l (k mete , dés.. 

«&«w:cile!i8 principes de piété qu'ils teî 

nvâjentlniplrés. !) nous ajyppend dan^ 

. • «i«ie de &s tetcpes {t) qo*il atoit eu tïiv 

. ftèmmé Lultfon pont h^cepteuï j ïl 



' {< Le Clerc, M». 
4b Hoikode , t. z. 
L.XII. 

(h) Bailiet, Jug. des 
Sçavans^ t. ^. p. 119* 
Corot. Vind. p. 14» 



895. 

(#} Bpift. foaj^ 
a«4- 



rappelle utt excellent horiWe^Mjf^ 
toît avoir été très-fouché yiStC^^mj^ 
fçut qu'il étoît mort jc eft tout ce qûàf^ ?| 
nous eu ((avons. ' ' '^ -'■■ r 

A peine étoit-il fottî de l'enfance iv ' ^ 
* (a) qu'il fut envoyé à la Haie. It .y-- 




plus cendre liaifon en reconnoifl^ncev >^ 
des foins qu'il avoît pris de fon édn- [ 
cation. Il h'avoit pas encore douze 
ans y qu'il fup envoyé dans la fameu- \ 
feUniverfité de Leyde pour s'y per- - 
fedUonner j il y den>eura ttois anr.; 
chez le fçavant François Junius , quT 
voulut bien ^réfider fur fa conduîtç^.t.- 
Jofeph Scaliger , l'ornement de l'UL *' 
niverficé de Leyde , qm jouiflbit de . . 
la plus éclatante réputation pai;milé«/.^ 
Sçavans > & que tes adorateurs ré^ai^ 
gardoient comme le Dîââteur cte là-j.; 
République des lettres , fut fî étonné/*]; 
delà prodigîeufe capacité du jeu ja^r^T 
Grotius , qu'il ne dédaigna pôîiit é^}^^ 
diriger fcsetudes. Il foûtî^it en t^Str-* iï 
avec le plus grand applaudiffcmenfr V^ 
de5 théfei puUiques mr les Mathê^i^;;; 

«) Apol. C.ia. . • ' ' V : j 



';\". ' 
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niariques , la PHilofophie Se la Jurifi 
prudence; on peut juger par-là avec 
quelle ardeur il fe porcoic à l'étude. 
Il nous apprend lui-même qu'il y 
paflfbÎMine partie de là nuit (a). La 
icnCe qu'il s*ctoic appropriée (fc) , 
proure qu'il avoît r cflécni Air la ra- 

£idité du tems , & for la néccUité de 
î bien employer : bientôt la réputa- 
tion du jeune Sçavant fe répandit par 
tout , & les gens de Lettres en parlè- 
rent dans leurs ouvrages comme d'uQ 
prodige, Ifaac Poncanus (c) dès Pan 
1597% r*ppello!t un jeune homme 
de la plus grande efpérànce ; Mcur- 
fins Tan 1 599« aflSroît , qu'on tf avoît 
janiais rien vu de pareil (i). Jacques 
Gilot , dans une Lettre écrite de Pa- 
lis à MeurGus Tan i($oi. décidoie 
que refprit du jeune Gratius alloit 
fufqu'au prodige (c) 5 le céléhfe Poç- 

(a) Sed fcéfi tenehrat 
Fur Art ftuiiis , & mÙe extendtre vifAm 
Monflravit gtnùor, . 

In natalem Patris. p. 1^9* 
{jb) H»ra ruh, 

{c) Summgffei adolefcentem* 
(d) -ddoiefccntem Jine exemph* 

Critique fur Arnobc^ \ 
(f) Pcrnntoji JHvenftn ingeniu 

Acad* Leid. p\ il^» 



Crotfus avoit étqnxw tous les ukAy 
lacds (a)> pâuii^l Hdinfius^ pp^reife* 
doit , que Gratim avoit é:tc homnoc 
4èf VimhxLi de laaaUIance ,. cjji^ Ton 
n>voit iamais appet^u. chez. lut aa^ 
iunc preuve d'eafaiKse (i)^ A pemer 
^y oit- ti onze; aaa> que Jeaii Doazji 
£a fit les plus graïKis éloge$ éaas.ônsi 
j)iéce de. vers qui mériteroit d'teo 
rapportée toute entière: il a peioieà 
croire que lè gcai^ Ërafine- dbnnàc 
d'aaffi gr^iïdes efpéraaccs que le jeu^ 
fie Gxotius j il prédit que bieiKôciï 
remportera fur fes Contemporains , 
Se pourra être coi^paré à tout ce qui 
a été le pkis, cQimé dans rAnciqui^ 

Dans utx âge fi cendre , Grotius ofa 
concevoir des. projets Aom Texcctt- 
tioû^ fuppofQit: une tmB^gtnici écu* 

(.) Ef fuer k<ec dixit , qt^ ftufuere fentt^ 

{b) llledttmpwirfiiftj, 
Vîr ejfè cœfit : namque rglifH$ viri 
Tandem Juere , Grotius vir nmus ejl. 

A la tête des O^vr. de Grotûis. 
(ç) Fallor & an talh nafier Urafmus état, 
lemfus erh « qfitdm n mox mirahumur 

^adultum 
Ortare amiquuy exfufir^e tfvou 

PocCd^ Grotius , p, j f j9« 
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4i|tloii;&il i^^ rçm^Ui g^p^f^tjDb 
ment , que h R^pttbJique des I^etcret 
^n fut 4aa& le plus grand étonne- 
leeiK. M^i^ comtne H ne publia ces 
ouvrage» qii^à fon retour 4e France^ 
nous n eii rendtens compte qu^après 
ârvoîr parlé 4u voyage qu'il y fit > &. 
a$>r^ avoir evpQfe la ficuaci^n des af« 
fajres des Provmces^llmes , au goa* 
'vernemen^defqueUesGrotiiis ne fuc 
pas longceraç fans avoii^part. 

Vit II vint préçifénoent au mon-, vu. 
dp dans le tems que les aâTaires desfafr^'^^dJ?" 
Bro^înceS'-Unîcs éroientdansle plus Provincti. 
grand dëfiardfe. Cétoit Tannée (4) ^"***' 
que le DuC; d'Ali)d^ voulue furpren- 
dfe Anvers y 8c que les plus grands 
Seigneurs nefpérant pas pouvoir ré-, 
fifter à la puiSance formidable du^ 
Roi d'Efpagne , chprchoicnt à obte- 
nir teur grâce. Peur comble de mal* 
heur , GutllaiHue Prince d'Orange 9 
le plus grand Mpui de la Républip* 
que naiflant^ , tiit mé Tannée fuivan- 
te I f 84. à Delft. Sos talcns , Ion ex^^ 
périence » fa réputadon faiToient la 

Îrincipale reffburcç des méccfntens» 
«a confudon dans laquelle il laidà 

^{â) Ann.Gceâi»L.4»p* ti. 
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les affaires , le pénétra d'une fi.gran-; 
de douleur , que fès dernières paro- 
les furent : Seigneur, ayez pitié de ce 
i pauvre peuple. Tout étoit préparé 
orfqu'il mourut pour le faire procla* 
mef Comte de Hollande (a). Les Pro- 
vinces de Zeelande &d'Utrecht ne 
s'y oppofoient pas; il n'y avoît que les 
villes d'Amfterdam & de Goude'qui 
.fiflfent quelque difficulté : cependant 
la chofe étoit fi avancée ^ que les 
Etats de Hollande envoyèrent une 
députation à ces deux villes pour leur 
déclarer que fi elles refufoient plus 
longtems de donner leur confente- 
ment , les Etats ne laîdèroient pas 
de confommer cette affaire. Il y avoir 
un mois que cette députation avoir 
été feite , lorfque le Prince fut affaf^ 
fine le I o Juillet. 
• Dans cette efpcce d'Anarchie les 
Etats prièrent le Roi Henri III. de 
les recevoir fous fi:>n obëîfTance ; 
mais les embarras que lui donnoit 
laLîgue l'empêchèrent d'accepter cet- 
te offre. Sur ce refus ils eurent re- 
cours à la Reine Elizabet , quiiit un 

(4)Rérolutionsim 1 minift. de M. de Wit^ 
portantes pendant le ' p* M». 

traite 
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traité avec eux (a) par lequel elleVen- 
gagea à leur fournir cinq mille hûm« 
mes de pied & mille chevaux , qui 
feroienc commandés par iin Général 
Anglois : elle promit de payer ces 
troupes pendant la guerre , à condi- 
tion que lorfqu'elle hhiroît , les avan- 
ces qu elle auroit faites lui feroienc 
rembourfées ; & il fut convenu que 

f>our la j[urecé de fon payement , on 
ai recnettroic quelques places , en- 
tr autres Fleflîngue en Zeelande& la 
Brille en Hollande , & qu'après qu el- 
le auroic été rembourfée , ces places 
feroient rendues aux Etats. La Reîne 
d'Angleterre publia. en même lems 
un manifefte , dans Jequel elle })ré- 
tendoitque la^iance entre les Rois 
d'Angleterre & les Souverains des 
Pays-Bas n'étoit pas tant entre leurs 
Pcrfonnes qu'entre leurs Etats réci- 
proques; d'où elle concluoit que fans 
violer lalliance qu elle avôit avec le 
Koi d'Efpagne ^ elle pouvoir fecou- 
jirles peuples des Pays-Bas oppri- 
més par les Efpagnols. 

Le Comte de Leyceftre fut nommé 

(4) Ann. Grotiî, L. | L. I7,p. 8 j. 
5. p; 54- Thoiras, 1 

Tome L B 
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pour t^mmander le f<îcoun qoe t^ 
Renie envoya en Hollande* Les Etats^ 
pour témoigner leur ceconnoilTafKre 
a l'Angleterre , déclarèrent le Com^ 
te de Leyetftre GouverneiK & Capî-^ 
uiue Général des Ppovmcci•Uniwi^ 
n nefe vit pas plutôt revêtu dti grand 
pouvoir qu'on lui avoir confie, qu'il 
cooimença fourdement à £brmer des 
projets pernicieux contre la liberté 
du pays quMl croit venu défendre ; ott 
«prétendu qu^ii avoir eu deïïein de 
ie rendre Souverain des Province* 
donc il n étoic que le Goaverneur.lt' 
devint bientôt odjeax à i«iut le nion« 
de ; & aprèi une Campagne où il ne 
£tpasde grands expions » il retourna: 
en Angleterre , pour y prendre des? 
tnefures capables de lui faciliter Te^ 
a:écution de fes ambitieux projets. 

Les Etats qui n'avolent plus <te 
confiance en loi , donnèrent l'a» 
15S7* le commandement de ïeur ar- 
jnée au Confite Maurice de NaiTavr 
£ls du Prince d'Oraâge. Il n*avoit 
alors que dix-huit ans ^ mais il ]vl€^ 
JlifiabientÂc par un grand nombre 
dTieureux fuccès les elpérances qu'oit 
avoit con^s de iui. Le Comte de 
|«eyceftre étant revoiu en Hollande>, 
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ptltlft rêlôUtitintlt técoùtlr à U For- 
ce foot létécuter fi» projtt de fdb* 
verrfnttté : il voukrt fe r enîre maître 
de plyfieiiurs pldcei à là foii ; maf^ 
reftttejpHfe <jii11 ^ti^ fôrttiét pout 
{MLpg/ttvdtt Lt^ét ayant été dccou* 
terteÀ têttiè , toute tottefpondance 
^Ufe tes Et«ei & Ittîftiterttîéremeftt 
Mtopœ^ Là Reine le rappel iâ , ic en- 
▼<^yà4(af hteeie Bsâron deVilIbugbi, 
âailett^em potitr commander les trou* 
petAtigfoiTe^. L«i Etats j»ouir lors 
iidtuftit^èm te Gofnre Mâdrice de 
V Nnflaa Capkaifie Générât ; !e ^tan J 
Penfioiittttîre Barnevclc ^î ?étoîc 
dîftîngttè f àr la ftritaeté a^et laquelle 
il ifitiAt t^ppôlë à Le^efttô ^ conrrf- 
boa beaucoup à te m>mfAatron dii 
Prince» 

VIII. n y âtûh déjà plofieors sav^ v i ii* 
née« que.les Prov4nces*îTnfîcs défen- ^^f^ff^t» 
doienc courageufement leur liberté tRoî hcd» 
c'étoft un grand fuiet d^éronnement ^v. cro«ii» 

peut toute 1 £urope,qu un h petit Etat les Ambaf^r 
tût ré(îftet k la puîffance î^omiîda- Jj^^«»»^«^J 
ble du Roî PhîMppe lï. Henri IV.quf kçu^'rJ! 
tenoitde triompher de la Lîgue, n a- 
Toic d'autre objet que de rétftUrrfoa 
Royaume éputfé par iiue longue fi^ 
te de tx)«^4M:$ ^ il ne pouvoic y pas» 
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venir que par la paix avec PEfpagtie^' 
Il fit parc de Ces iiuetuions aux Hol-*' 
landois (a) plus d'un an avant qu'il 
Tût queftion de négocier: car quoique 
ce ne f ât pas lui qui les eût engages à 
faire la guerre ,il auroic cependanr 
iouhaicé qu'ils euHènt pu faire la pai;& 
en même tems quelui j mais les Etats 
ne vôuloient point de paix aux çon-; 
ditions auxquelles TEfpagne préten-' 
doit la leur accorder : ils étoient jpar 
conféquent fort confterncs de larelo- 
lution du Roi 4e France y parce qu'ils 
prévoyoient que toutes les forces de 
Philippe 1 1. alloient retomber firr 
eux. Ils prirent h réfolution (b) d'en- 
yoyer l'an i jpS* à Henri le Comte 
juftin de Naflau & le grand Penfioij- 
naire Barnevelt : ils avoient ordre de 
fupplier le Roi de continuer la guer- 
re , 6c de ne point faire de paix par-n 
tkuliérc^ 

Les Àmbâfladeurs de Hollande ;. 
Joints à Milord Cecil Ambafladeur 
d'Angleterre, n'omirent rien (c) pour 
déterminer le Roi à faire un nouveau 
traité d'alliance perpétuelle avec l^ 

(a) Mem. de Bel- | ^) Aiin. Grotii , ) ' 
lieyre& de SSilleri, t» j L. 7* 
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Hollande &!' Angleterre coatwfEC 
pagne: le Roi les pria de confidéret 
queTEcarde Tes affaires demandoic 
qu'il fit la paix ; qu*au refte eMen'em- 
pêcheroic pas, en cas que là Reine 
d'Angleterre & les Etars ne vouluf- 
fent pas être compris dans le traité^ 
qu'il lie leur rencfît fervice ; que mê- 
me la paix lui donner oit moyen de lc$ 
aider de Tes finances fans que les Ef' 
pagnols enflent droit de s'en plaindre^ 
ayant poui* prétexte de leur payer 
Tangent qu'ils lui aboient prêté dans 
ies plus grands béfoins» ^ 

Le Congres de Vervins qnî érok 
déjà commencé, contincroit toujours : 
Henri défiroit fincérement la paix gé- 
nérale, & en confcauence il ordon- 
na à Meûieurs de Beliievre& de Sil- 
lerî fes Plefiîpotentaires d'obtenir de 
TArchiduc Albert une trêve de quâ-* 
tre mois entre rEfpagné& la Hol- 
lande (^) ydans l'efpérance qae pen- 
dant ce terme l'on pourroit trouver 
Jcs moyens de copciticr les efprits^ 
L'Archiduc Albert larrefiifa d'abord , 
& ce refus fut fur le point de rompre 

(fl>Memoitesde BelÛcvre & de Silleiî> 



k Congrès : îl confentit enfin à tmê 
trêve de deux mois^ mâts les Hôï-i 
Jtodoisfl^ kt voulunsnt pt^im aéc^p-* 
ter^ pAtce t|u^iis en it^overent fe 
iem« trop toutc. Le JhiI tti^àfttagd 

Î|ue fcé-Ecats.târcrent de cmt A»ibà(^ 
âde > fiift k -prowKsiïe ^«te le Rof 
Et (tf) d*aflSft€r fess £tati «faii^ ^imr» 
iMiîsde dcax .mfHions & Mùt^etw 
Drille &)rin8, ainfi tque ïio»s T^p^ 
prend Sarnevelt loî-«)ême. 

Grotiit^ qaî av^ ^aûde envîe d^ 
yoir Ja France ^ profea de loccafirnî 
du voyage des Aoibafl&deittrs de Hot^ 
knde i H accompagna le rtand Pèn- 
fiontiairefwj^uT'qtii il avèrft la pfe« par- 
faite eftîme >& mII regatdoic aveè 
raiTôn cotnme nu des principaux fo»-. 
tiens de là République ftaiflame, 

ti? jcuïiê Sçavant étoft déjà côî^ 
nu ftvaîHtflgfeaférneat en Ftànce. Mé. 
deBoztnvâl ^î at^ôît été AtnhsilU^ 
deuc en HoUandç , (?) le pcéfenta^ au 
Roi , dont il fut reçâ a>ec feohtéi c* 
gca»d Prface îai fit préfettt dfe fot> 
pôrtnît & d'une <:biiîfie d*ôr.Gron"B^ 
f 4it ft evKbmvi 4c et ptéfcnt ^ <fii^ 

Ç&)Vie ae<5rotiu^àU t*te defetoniwje» 
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fe lit çrater (a) fe vt)û!ltit qu'ton or-» 
n&tfon pofttait dt h diaîne d'or 
mj'Henri Im atott domik. ïl fait 
niiftoÎTefc cette An)l>aflMt AslM ' 
le feptîéïïc Ifne de fe Annales : il a _ 
«û îa mt>déftfc de tiè p^nt parler de 
kî ; il fc tftppelîoit cependant avec 
plaifît rhonnetPT qtfîl avoît en dfr 
parler à vm (î grand Koî , & îl dit 
qoelqoe patt datis Fts vers ^ jD.yaï e» 
^ le bonheur de tonchct la rnaîn de 
^ ce Héros , qtii ne dot fon Royaume 
„ qu*à (a vateur (î), 

Gtotîm profita de ce rèyage pou^ 
fe feîre paîfer Dotfteut en Droit. 
;^1X. Après atT)ir été près (Punan^ett chi^«q«'iï 
France , Grt3titis reinm âam la Pa- a dcnavoi» 
ttîe. fl avoît eu fcs phas grands âgré- ^^Z^ti 
mens dans ton voyage ; nne feule écrit , & a 
cîiore avûTt manqué à fa fatisfaûJon , ^"'^"u?ô„e 
c*^tt de n'avtjîr pas va le eélébrc M.. Ik^iw" cor- 
de Tfiott ,celuî it tous les François '^^P^f/^f* 
j)tmr îequél îî avoît la plus haute ef- mort!, 
tîtne, îî âvoft cherché k faire con- 
ftoifiance avec ce grand Htrainae; 

^«)LeGttfc,mft.dfe8P^oV. &C. t 4.p ijr: 
(à) CvfmipmKS àettrwm 9 ^iul noiUf^én^ 
$Ur armis^ 
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mais il n'ayoic^as réufli. Il ne fut 
pas plutôc dé retour à Delft, qu'il lui 
écrivit(a)qu il avoit été un an en Fran- 
ce^; qu'il avoit eu le plaifir de voir 
un beau Royaume ^ un 'grand Roi, 
de grands Seigneurs. très-cftimables , 
mais qu*îl avoit eu le chagrin de ne 
le pas voir ; qu'il tâcheroît par fcs 
Lettrés de réparer ce malheur ; & 
qu'il prenoit la liberté de lui fôire 
prëfent d'un Livre qu'il venoit de 
dédier au Prince de Condé. 

Cette Lettre fut très-bîen reçue du 
Préfidenti & depuis ce tems ^ mal- 
gré les difproportiôns,ily eutentr'eux 
jufquà la mort de M. de Thoule 
commerce le plus tendre. 

Grotius lui envoya (b) le quatre 
Juillet de Tan i6oo* l'Èpithalame 
, qu'il avok compofé fur le mariage du 
Roi Henri IV. avec Marie de Médi- 
cîsj il y étoit fait mentfondu maffa- 
cre de la faint Barthelemi ; cette ma- 
tiére étoit odieufe;maîs l'Auteur après 
avoir confulté ScaIiger,n'avoit pas' 
crû pouvoir fedrfpenfer de rappeller 
le iouvenir de cette afFreufe jour- 
née. Il étoit dans Tîncertitude s'il 
{4)Èpi{L L.p. 1. 1» I {b} Epift. !.. p. %: 

devoit 
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devoir publier cette pièce : il deman- 
aa Tavis de M. le Prcfidentdé Thou; 
& en attendant (à réponfe , il ne fa 
part àperfonhe de ces vers.. Soit que 
M. de Tbou lui ait confeillé de les 
fupprîmer , foit qu'il ait pris de lui- 
même ce parti (a) parce qu'il y avoit 
dans cet épithalame pluiieurs faits 
qui n*étoient pas conformes à Texaûe 
vérité , il ne le trouve poii^t dan« le 
recueil de fes poëGes. Il avoit defleia 
de dédier quelque ouvrage au Préfi-_ 
dent , pour donner des preuves pu- 
bliques de la profonde eftime qu'il 
avoit pour ce grand Magittrat , qu'il 
regardoic comme le plus, grand hom- 
me de fon fiecle. (b) 

M. de Thou connut bien-tôt tout 
le mérite du jeune Grotius ; il t'aima 

(a)Epift. 3. p. I. 

K/r nojiro celjîor'avo* 

Poefiesp. i6u 
' ( r ) Qaara m alit in mrit amiqttitate quem 
maxime mirentur : ego referio neminern ^ 
cui fitper generis formneeque fplendcrcm ea 
• cun^a ad fuerittt , qua nos rehius fu/fici- 
mur ; omne docirinœ genus cum verAfafien^ 
tiâ conjunCittm > cujus déni que virtutifms 
îAntum tejîimonîum fnebuerint , Jujîitiie 
forum , San6lifan arariam,Li6èttati hijloria» 
lîpift. i40?» 7* 

XomeL C 
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avec la plus grande rendrefle (a). Il 
y eut entr'eux un commerce de let- 
tres , qui dura tant que le Préfidenc 
yccut ; Grotîus luî envoyoit des mé- 
moires (b) pour fon Hiûoîre , & des 
cclairciflemens fur la vie & la mort 
des gens illuftres des Provinces- 
Unies. 

C'étoît une chofe bien flatteufe , & 
' en même tems exrrêmemciit honora- 
ble pour un jeune homme de 17 ài8 
ans , d'être dans la relation la* plus 
intime avec un des plus grands hom- 
mes de fon fiecle^ d'un âge déjà 
avancé ^ qui occupoit une place émi* 
nehte , & que toute l'Europe régar- 
doit avec adnvratîon. L'amitié 8c 
Teftîmed'un fi excellent perfonnage 
font reloge le plus complet de la 
jeuneffe de Grotius. 

M. de Thou donna à Grotîus fur 
la fin de (a vie des preuves finceres 
de l'intérêt qu'il prenoit à fa tranquil- 
lité. Ce grand Hiftorien qui avoit 

(d) Amatus fummi à fummo viro, Epift, 
1 ^ S I . p. 7 1 1 . Eo me amore amplexus efl 
vtr nunquam ntji religiofe nôminandus fa- 
rens tuHs. Epift. 32'5* a F^ de Thou • p* 

. Çb) Epift. 3. p. 1 . Epift. 4* p. I . 
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éprouvé la vivacité du jtéle de qucL 
ques Théologiens, vit avec peine 
que fon ami entrât dans des contro- 
verfes qui Talloient rendre odieux à 
On parti puiffant. Comme s'il 'eût pré- 
vu ce qui dévoie bientôt arriver , il 
lui confeilla de renohcer à ces dispu- 
tes dangereules. Grotius. lui fit ré- 
ponfe (a) qu'il ny étoît entré que 
par néceflîté, pour fervir fa patrie 
Se TEgliCe ; qu'il avoir crû être oblige 
d*obéir à ceux qui avoient fouhaicé 
- qu'il écrivît fur ces matières ; qu'au 
refte à Tavenir il évîteroit toutes les 
dîtputesquî ne feroient point abfo- 
lument néceffaires. Cette Lettre eft 
la dernière de celles qui nous reftent 
du commerce précieux de ces deux 
hommes illuftres ; le Préfident de 
Thou mourut peu de tems après Ta- 
voir reçue. Grotîus fit fon éloge dans 
une pièce de vers (Jb) qu'il a adreflfée à 
François Augufte de Thou fon fils j 
il la compou dans le tems qu'il s*é- 
cbapoit d Anvers pour venir à Patîs : 
îl y paroît très- touché de n'avoir pas 
eu le bonheur de voir fon illuftre pe- 

(tf)Epift. 5S. p. ip. 

(b) Sylva ad Irancifcum Auguftum T&»<i- 

Ci) 



25 V I E 

re. Cet ouvrage eft regardé comme* 
une des plus belles Poefies de Gro- 
tius. ' ^ : 

X. trotîus. qui s'étok deftiné au 
Grotius Fo» Barreau , plaida f à première caufe à 
biic leMar- Delfc ra;i 159p. à fon recour de 
nanus Cap- praiice. L'écudcde la Jurifprudence, 
la Poëfie occupoienc une partie de 
' fon ceinsi il len pa0oit une autre à pu^ 

blîer les ouvrages qu'il avoîc prépa- 
rés. Le premier qu'il donna au pu- 
blic futréditioii de Martianus Cap- 
peUa.C'eft un de ces Auteurs obfcurs, 
qu'on ne lit ordinairement que quand 
on n'a plus rien à apprendre : loa 
puvrage a pour titre ^ du Mariage de 
Mercure ôc de ia Philologie, parta'gé 
^en deux livres ; outre fept autres li- 
vres qu'il y a ajoutés fur les Arts Lî- 
bérauxX*Auteur étoit Africain (a) 8c 
fon ftile, aînfique celui de fa plu-' 
part des Auteurs de cette Province , 
eft obfcur & çl moitié barbare y en^ 
forte que c'eft un des Ecrivains le . 
pluis difficile à enrpndre. On >n'en 
aypic jufqu''alors que des éditions, 
fort deféâueufes. Jean Grotius mît 
entre les mains de fon fils un manuA 

(a) Fabricius. 
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crk de Cappella: Huguefefit vohà 
Scaliger;& ce Sçavanc dont les con- 
fcils écoient des ordres pour le jeune 
Grotjus^, rengagea à étudier cet Au- 
teur , & à en doiïner une nouvelle 
édition; 

Quoique Grotîus n eut alors que 
quatorze ans , la difficulté de l'en- 
treprife ne le rebuta point .• il lut 
tous les ouvrages qui avoîent rapport 
aux matières que Cappella avoit traî- 
. tées y Se enfin il s'acquitta de l'a tâche 
que Scalîger lui avait impofée avec 
une fuffifance & un fuccès^qoi , pour 
me fervtr des termes de M. Baîllet, 
étonnèrent toute la terre, (a) 

LV)Uvrage parut Tan 16^9. if au-» 
^oit été publié plutôt Tans le voyage 
de France , & fans quelques retards 
caufés pat les affaires du Libraire. 
L'Auteur nous apprend auffi quit 

(a) Marti ani Mtnei Feîicïs Caffella Car-^ 
thaginienjis , virï proconfularis , fatyricon ; 
. inque cb nuptiis Vbilologia & Mercurii îibri 
duo , & defefrem artibus libtrAltbus Iibri 
fingulares ; omnes ernendati, & notis ftvt 
februîf Hug. Grotii illujîràti» Ex Officini 
l^laminiana, afud CHriJlophorum Kapheten- 
giumx Acadcmia-Lagdanenfis Tyfographum^ 

Ciij 
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auroît preffc davantage rimpreflîoiv 

fi rétude de la Jurilprudence l'eût 

moins occuppé, (a) 

Pour juger du travail 4e Grotîus,^ 

il fuffit de lire ce qu'il dit dans fa pré- 
» face : a Nous avons conféré Cappella 
» avec les divers Auteurs qui ont traité 
5>le même fujet^i "^^s avons comparé 
» fes deux premiers livres avec tous. 
5, ceux qui ont écrit fur les fentimens 
» des anciens Philofophes, avec Apu- 
?• lée^ Albricus, & les autres qu'il fe- 
3> roit trop long de nommer j dans la 
y» Grammaire , nous Tavons compare 
„ avec les Grammairiens 5 dans ce qtfil 
„ a écrit fur la Rhétorique avec Ci- 
99 céron & Aquila ; fur la Dialedtique 
„ avec Porphyre , Ariftote , Cafliodoreà 
99 Apulée 5 fur la Géographie , avec 
,,Strabon, Mela^ Solin, Ptolonjée,; 
„ & lurtout avec Pline 5 fur l'Arithmé- 
5, tique, avec Euclide ; fur l' Aftronomie^ 
„ avec Hygin & les autres Auteurs quî 

(a) Sed ferfeCiio edimnis ob mkum iter i 
f^ Typogr4fhi impedimenta , tn hoc ufque^ 
temfusfuit diUta. Excufabit me fratereà , 
quod hifce tevioribus ferifim reliSHs , ad gra-" 
viora Juriffrudentia^fludia meferii acctît'* 
gam , in quîbus ^fi Deus voîuerit , «o« /è- 
gniorem firfè nec fequiofem eferam navédfij 
mm. Avertiilèment. 
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.;, en ont encore écrit; enfin fur la 
„ Mufîque , avec Cleonide^ Vîtruve, 
„ Bocce (a). 

Pour bien entendre Cappella , U . 
faut être prefque au fait de coures 
Jes fciences. La plus grande utilité 
que Ton puifle retirer oe ce livre, eft 
dy apprendre jûfqu'où avoient été 
les connoiflfances des Anciens. Gro- 
dus dans (on voyage deFrance avoir 
eu rhonneur a y faire fouvent (à 
cour au jeune Prince de Condé , pour 
lors héritier préfomptifdu Royau- 
me; il avoit été fi content de fon ef- 
S>rit & de fon érudition , qui étoit 
brt au delTùs de fon âge , qu il lui 

(d)Comulimus in iit Capfellam cum di* 
verfis ejufdem argumenté audoribut ; in 1*- 
brisfriwribus^ cum Vh^lofofhorum veterum 

Î}lacifis , Aful^io^ Albrico ^ aliifque » quor 
engwn foret recenfere;in Grammaticajk^ilts 
inveHimus\in Rhetoricâ TuUiùmé^ AquiUm 
iUi^comparavimus ; in Dialeâiicd Porphi'^ 
rium & AriJiotelem>i & alicubi ÇaJJiodorum 
atqae Âfuleium ; in Geographiâ Strabonem^ 
"Melam , Solinum ,^tolemeum, maxime vero 
Plinittm , cujus editiêne ujifumus anni^ 1 5 24, 
Item Euclidem hr Arithmeticii : paulùm nos 
juverunt npoAeyVâief« rw Art^*^t^VKnç ^^& 
Euclides ; in Allronomicis , Hyginut , alii" 
que rpherici & Ajîronomici aurores ; in 
Abê^cu y Çiemdis, Vitruviut y'Beethiusk 
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dédia fon Cappella. L'Epître dédkà- 
toire eft dattée du z^ Décembre 

Les plus fçavans Hommes de l'Eu- 
rope témoignerenc publiquement fa 
furprife où ils écoient , dé, voir un 
entant de quinze ans donner au Pu- 
blic un ouvrage , qui auroît fait hon- 
neur aux plus célèbres Sçavans. Sca- 
liger fit (b) un magnifique éloge dU 
jeune Auteur dans une pièce de vers , 
trap belle ôc trop honorable à Gro- 
tius pour n'être point rapportée ici 
toute entière. Le Préfident de Thoa 

(a) A la tête du Cappella on a gravé une 
Eftampe deGrotius , au bas de laquelle Ott 
Ut cey deux vers : 
Quemjthi qutndenîs Afiraa^fervavhab annix^ 

Talis Httguetanus Groti'us ' sra fer.Q» 
. (b) Uugofobohs Grotifis optimi paremiri. 
Qui limîna nonàum tetigit fuberts avi y 
Sed mente fenili teneros pr avertit annos ,, 
Magnum méditons , aufpiciîs mluh ilUs 
Praludere , fua vejîicipum pojîuîat atas : - 
Sed maluit.à grandibus tpchoare cœptts. 
Nam qui penus eft omnis& arca difciplinaz 
Sed quem horridutum injuria fquallore ver. 

puftai 
Omniftudîorum mtiào abdicarat vfuj 
Jllius ah incudeprcfe^usy atque amceno 
Splendf^re mie ans pur pur eâ veftè décor us^ 
Q$hufque, noyo pumice Martianus exit. 
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parut très.contenc du Cappella (a): 
Cafaubon a déclaré (b) que quelque 
bonne idée que Ton eût eu du travail 
de Grotîus , le fucccs avoit été au-rfe* 
la des efpérances ; enfî» Voffius 
après avoir afTûré que Grorius avoir 
très-heureufement reftitué Cappella , 
en compare l'Editeur à Éra/me , & 
décide que dans tout le monde eiï-» 
tîer il ny a pas un bo^me plus fça-^ 
vam que Grotius (c). 

Plus on examine cet ouvrage ^jj/us 
on a de peine à concevoir qu'il ait 
pu être exécuté par un enfant. Oh 
feroîc quelquefois porté à droire 
que le grand Scalîger y a travaillé r 
cen'eft.qu'ime conjcdure j ^mais ce 
qui eft très- certain , eft quil fut 

Cemifne ut ovuntem lepido^ flore juvsntm 
^ Commendet eum gratta lumhis recemis i 
Quemjfve kabuh , reftituit Grotius iîli; 
Se» non habuh , contulh hanc Grotius illtm 
. Dans les Poëîîes de Scaliger & de Grotius* 

Ça) Epift. Gr. 3. p. i% 

(^) Epift.Cafâub. lojo. 

(c) MartianumCafpellamfeNciffimèféiP- 
pm reftituit adhttc annorum XIK annoque 
uno altero poft divulgkvis^ quo Batavo alte- 
ro ejus terra cum magno Erafmo limine ni'" 
hil mine undtqueeruditius velfol videt. , vel 
folnm/uflinet, Delfift. Latinis, Lib. 5. 
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aidé par' ïbn père , & c'eft lui-mSrmr 
qui nous l'apprend (^). 

On fera peut-être bien aîfe cfe 
fçavoir comment Grotius en agîffbir 
avec les Libraices icar les détails qui 
regardent les gett^ célèbres , font 
toujours quelque plaiiir. Il ne cira 
îamais d'argent de fes Livres , quoi- 
que plufieurs perfonnes de condition^ 
n'euflent pas la même délicateflè; 
comme il le rapporte luî-même C^)j 
mais îl fe faîfoîc donner une: oentair 
ne d'exemplaires en gfand papier 8c 
bien relies , pour en taire des pr^fènc ^ 
à fes amis , n*étanc pas jufte , difoit* - 
il , que fervant le Public & enrichîf^ 

id> Formafti teneras primo miki tempon 

voces, 
.••••••• Tum prmnit artet, 

jMgenuas , quantum hoc œtAs fermijit , &^ 

ultra 
Exhaufi , duce te : tefior mea gaudia , /i- 

ttiam y 
£ï fuat nunc etiam non fojfum odijfe Qi- 

mœnas , 
Seftenafque artes , & fidera teflor Arati , 
Fafquefacrum^totaque deam tellure fugatami 
Si quid in orbe meumlegitur^ furù omnià 

fatris , 
heClor,, hahes. In nat. Patris^ p. ipp. 
(h) Epift. 402. p. S^p. Epift, $6^ Pi 

5J1. Epift, aj^. p^ i7u 
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Tant les Libraires , il dérangeât fa fo&- 
tune. 

XI. Cetre même année i J99. Gro- xi. 
tins publia un autre ouvrage,quifup- Jp^^ikU 
pofoît autant de connoirfançe des Umneureû- 
fcîences abftraites , que Téditon de ^^** 
Martianus Cappella ayoit prouyé d'é- 
rudition. 

Scevin , Mathématicien du Prince 
Maurice de Naflau , avoir compofé 
en HoUandois par fon ordre un pe- 
tit traité , dans lequel il s'étoît prou 
pofé de mettre les pilotes à portée dip ", 
découvrir dans quel endrojt du mon- 
de leurs vaifleaux ëtoient. Il y f ai- 
foît voir dans une table dreffçe d'a- 
près les obfervations de Plandius , fe» 
meux Géographe , les déclinai(ons 
de la Bouiïble , Se comment il falloir 
s'en (ervir. 

Grotius rraduifit en Latin cet our^ 
vrage ( i ), qu'il n'auroit pas pu enten- 
dre fans fçavoir les Mathématiques^ 
& particulièrement les Médhaniques„ 
dont la Statique , la Nautique & la 

(i) Limneap^rtKn , fiife fortuum invefiù 
gandorum ratio i ïhetafhrafte Hugoné'Gro^ 
tio Batavo , e» Offiiina Platiftniana , afudi 
Ckriflofhorum Raphetengfum , Academim 
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•Limfïeurccîquefont des efpéces. 

Il dédia cette traduftion à la Ré- 
publique de Venilc ^ par une lettre 
datée du premier Avril ^ ^c^^. Il nous 
y apprend qu'il y avoît près d'un an 
ou'étant en France avec les Amba£- 
ïadeuH des Etats , il avoit vu le Ser- 
gneur Contarini Ambafladeur de Ve- 
nife;que dans une conyerfation oil 
il avoit été queftion cfe romparer les 
Républiques de Hollande & de Ye- 
nifè , H lui étoit venu fur le champ^ 
en penfée de dédier aux Vénitiens 
le premier de fes ouvrages qui pour-^ 
roît leur plaire , ou qu il: s rmagine- 
roitctre digne d'eux; que Poccafioa 
de fatîsfairc à- cet engagement fe pré— 
fentoit ,& qu'il leur dédioît la tra* 
dudtionde l'ouvrage de Stevin , par- 
ce que le Prince Maurice l'avoir re- 
commandé aux Collèges - de l'Ami- 
rauté, comme d^evant ê^re étudié par 
tous les Officiers de marine y & que 
fçachant que Ta République de Ve"' 
nifecuftivoîtavec tant de foin la na- 
vigation , ce Livre pouvoir lui être 
auflî utrle qu'à la Hollande. 
^J I-. XII. L'année fuivante , c'eft.à-dî- 

11 raie im- ^ i» "- , ^^ • i t> 

Mimer Us^^ > ' ail 1 6oo. Gtotius donua an Pu- 
j,^°o°*^"csblic l'ouvrage qa'Aratus de Sole ea 
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Çilkîe avoit compafé £n Grec fur 
Y Adïonottïic ^ deux cens & <]uelque« 
annces avaiu la naiffance de J. C-- 
Il efVconnu fous le nom des Phéno- 
ijienes d'Aracus. Le titre explique; 
parfoîtement toutce qui eft contenu 
dans ce Livre de Grotius (i). On y 

(t)Hug. Grotii Batavi Syntagma Aratao-^ 
Kunty opus Toetiae & Afironamia ftudiofts 
unlijfmum ^ quo q^a .caminmtur , verf^ 
fagella indicahitj 

Ex ofjicinâ FUntinianâ , apud Chrifiofho" 
rwn Raphelengium ^ AcademiaLugàuno^BA" ^ 
tava Typografhum, 1600. 

Hoc opère caminentùr Arati Phanomena , 
€r Diefemeia Grâce Ciceronh interprétât h 
B, Grotii verfibus interpolât a* 

Thcenomena Âratea G^rmanIco,Cafare /»••• 
terprete , multo au6liora & emendaticra^ope 
' manufcrîpti profe6îi éx ^Bibihtecâ nob* 
Dont» Jacoèti $ufii de Grifendorf, 
■ Ejufdem fragmenta Vrognojlicorum » ima^ 
gines Jiderum Germaniei verjibus interpofi^ 
œ 9 ex manuÇcrtpto defttmpta ,0' à Jacohù 
Cheinta âri incife» 

Notée H.Grotii ad Aratam. 

Nota ejufdem ad Germaniei Pho'ncmena^ 

Nota! ejufdem ad imagines , inquibusfi'^ 
àertim &J^ngularumflellarumnûmitta Aror- 
bica,Habreà^ Graca& Latina,&fitus expç^ 
ttuntur. 

Nota ad Vragmenta Ciceronis. 

fefti Avieni paraphrajisj cUm notjs irr- 
'i/ibfts in margtne appojltis^ 
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trouve d'abord les Phénomènes d*A- 
ratus en Grec ^ avec rinterprécation 
Latine que Cicéron en avoir faite 5 le 
Supplément ^des endroits bu la tra- 
duâion de Gicéron nous manque, la 
traduftion de ces mêmes Phénome- , 
nés attribuée à Germanicus , les Frag- 
mens des Prognoftics d'Aratus, les 
images dès Conftellations telles quel- 
les s'étoient trouvées dans un manuf« 
crit , des remarques fur tout cela ; 
enfin la Paraphrafe de Feftus Avie- 
nus, avec des notes marginales. 

Cet ouvrage eft dédié aux Etats de 
Hollande & de Weftfrife; l'Auteur 
leur en promet de plus confidérabies 
dans fon Epître Dédîcatoîre. Ce Li- 
vre eft un prodige de fcience & d'é- 
rudition ; il fuppofe une grande con- 
noiirance de laPhyfique, & fur-touc 
de TAftronomie. Les vers Latins que 
Grotîus a faits pour fuppîéer à ceux 
que nous avons perdus de Cicéron , 
ne font point inférieurs à ceux que 
nous avons de ce grand homme , lui- 
vaut le témoignage (^^ de M. TAb- 
bc d^Olivet ^rand Juge dans ces ma- 

(a) Voyez le Cicéron de M. TAbbéd^Oli- 
vetjTome^, / 
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tîéres , & fujvant lequel ce Supplé- 
ment eftlaî même un très- bon Com* 
lïiencaîre de Pouvrage d'Aratiis. Les 
^orredions que Grocîus a faites dans 
les vers Grecsi , iont très- jiidîcieafes. 
On voit par ïes notes qu'il avoit lu 
quelques Rafcbins , & qu'il avoit 
quelque teinture de l'Arabe. 

Scalfger(.0 M. de Thou & Lîpfe 
parlèrent de cette édition avec les plus 
grands éloges. Lipfe en remerciant 
Grotîus de fon Aratus , dit qiie mal- 
gré fon enfance il le regarde comn^ 
fon ami : il le congratule fur ce que 
dans une fi grande jeuneffe , il a fait 
par la force de fon génie & par fes 
recherches ce que peu de gens po.ur- 
roient faire dans la force de Page (fc). 

(a) Epiû. 375-Scaligeri,Epift. Grotiî 
*. p.i. 

(b) Armt^a tua accefiy gratum huîc tmi- 
mo munus , ac non fie effet , cùm fatrem 
tuum , f iww te cvgito , quorum ille vêtus mi" 
ki & difcifulus non abnuit y C ûmicus m 
in iftà atatulâ , fie loquenàum efl , ingénié 
fffieiffi & induflriâ^ quoâfauci in ferfec^ 
siore illo ava. G^'Atulor , mi adolejcens , 
gratulor, & an^mo &flilo te txcito , ut re£io 
feçte louais hanc x/iam curras, Deu^ , mi Grth 
tî , tibi moàefliam , virtutem yfamamfervet 
au^eatque, ^ Centurie des Lettres de Lipfe 
,ad Belgas , p. 3^. i6 Novembre léoo. 
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Cafaubon affuroît que tout le moti*-. 
deavoitété dans lécoiinement'de 
cetre prodigieufe produdion (a). Bo- 
jDavcncure Vulcahi , qui à Poccafioii 
de cet ouvrage fit l'éloge de Grotius 
^11 vers , le finit , en difant qu'A- 
pollon lui a ouvert fon fanduaire Sc 
qu'il eft lui-même un Apollon (&). 
. Lamodeftie de Grotius ne nous a 
pas laifle ignorer, que (on pere^la- 
voit aide dans l'exécution' de ce Li- 
vre (c). N'oublions pas deremar- 
quer , qu'il y ji dans une Bibliothè- 
que d'Allenragne (d) un exemplaire 
des Phénomènes d' A ratus de 1 édition 
de Grotius , collationné avec un an- 
cien manufcrit par le /gavant Ni- 
colas Heinfîus , qui y a joint des no- 
tes. 
XIII. 'XIII. Des études fi fcrieufcs & fî 

Il culcivc 
la Po«fic. ^^^ j^j^^^^^ ^^^^^ ^ ^ ;?i«^frf ai hoc ho- 

vtim ingenii tur fo-tmtum. Epift. 1030. 

(b) Nil mirum ; Delphi s nutritus in îpjis 
Tltnutn Phaheo numine feâîus hahes. 

Totafatct cortiua tibi , &facraria hœbiz 
Perge if a , Groti ; iffus fiç mihî Phœhus 
erîs. 

(c) Voyez plus haut , p^g. 34. not. (^i) 

. *7*ï) Frabricii Bibl. Graeca Lib. 3, Cl 
XYlILpM^i* 

profondes 
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profondes nempêçhoîent point Gro- 
nùsdecùlciver taPoëfie.Dans la plus 
tendre enfance it avoit fait des vers 
Latins , qui avoîent été trouvés très- 
jolîs î il commua d'^en faire fort long- 
tems au milieu de fes plus grandes 
occupations ; & ce fut avec un fuccës 
qui le fit regarder comme un des plus 
grands Poètes de J'Eùrôpe. 

La Prbfopopée dans laquelle il 
fait parler la ville d'Oftende^ dont les 
Efpagnols faifoîent Je fiége dépufs 
près de trois ans , (a) a paflé pour un 
des plus beaux morceaux de Pocfîc 

(d) Areâ farva ducum , totut quéim reffi^ 

eit êrIftSy 
Çelfior un a malis^ & quamJamnare ruina 
^ iiunc quoqu^fata riment ^ ait eno in littore 

reflo. .. ^ 
Terttus anmts ahit\ toties mutavimus hoftem. 
Savit hiems felago ytnorbîfque furentibut 

xfias ; 
' JLt nimiùm eft quodfecit îber crudeHor «r- 

tnis. ^ 

Jtt nos orta lues: nuîlum efijlne funere funut;. 
Necferimir mon una femel» Fortuna,quid 

hares ? 
Quâmercede tenes mixtos infanguine mànesl 
Quis tumulos moriens hos^occuftt hojie fe» 

remfto 
Quaritur^ & fterili Mntùm de. fulvcre fu^ 

gttacft. . 

TomcL H 
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que Ton ait vus flepuis le fiécle d'Aa^ 
gufte. Le bruit public la donna d'a^ 
bord à Scaliger, parce qu'on le croyoii 
le plus grand Poëte de ce tems^Ià. Le 
fameux Peyrefc le fit fçavoir à ce fça- 
yant homme (a) qui lui répondit qu'il 
étoit trop vieux pour que les vierges 
de l'Hélîcon ne l'euffent pas pris çtt 
averfion -y que cette pièce de vers n'c- 
toit point de lui , mais de Grotuis^ 
qui étoît un jeune homme accom- 
pli (&). Malgré cette déclaration , Ma- 
thieu dans là vie d'Henri IV. Fattrî-; 
bue à Scaliger, Elle fut trouvée fi bel- 
le s que pluiîeurs gens de Lettress'em- 
prerferent de la traduire en François, 
entr*autres , du Vair qui fut depuis 
Garde des Sceaux ^^ Rapin grand Pré- 
vôt de la Connétablie,& Etienne Pat 
quier. Malherbe même , l'oracle du 
Parnafle François, ne dédaigna point 
(c)de mettre cette Epîgrammeen vers 
François; Cafaubonla traduifit ea 
vers Grecs. 

Grotius ne s'en tint pas à de Am- 
ples pièces de vers ; il s'éleva jufqu'à. 

(d) Vie de Peyrefc [ U6ltjjimnm^ 
par Gaffendi, L. i •'p. (c) Obfèrvation <f^ 
7^. Ménage fur le 4«Iâ« 

(^) uiti{«/ç/2r(if/aii fvre de Malherbe. 
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laTraecdie: onenatroîs de lui. La 
première a pour titre Adamus exful. 
Il renvoya à Lipfè , qui en parue Con- 
tent (a). Elle fut imprimée à Leyde 
en i6oi. L'Auteur dans la fuite des 
tems n'en fut pas fathfait -, il ne vçu- 
lut pas qu elle parût dans le Recueil 
de fes Poëfies (b) , qui fut donné au 
Public par fon firere. Son Chrijlus 
patiens fut fa féconde Tragédie^ Elle 
fut imprimée à Leyde en 1608. Elle 
eut un très-grand fuccès. Cafaubon 
en a admiré la force Poétique (c). El» 

(a) Adamum tuum viài : partem Ugr , & 
exed omniafrobavi %namfimiUm te tm ejfe 
façitè fravifio : dicerem miratwn me , ni fi 
frhra tua hoc verbi & a§e£tus jam exewif" 
fent, h a jam antè- dedijli & hoc ingenii ffe^ 
eimeH^ ttt bona & aîta à te exigere debeamtu, 
non folum exffeClare ; ac fl'actUt mihi etiam 
unicè argumentum y& qtéod adferia y id efi 
fafiemia illajiudiate dones^ întelUdtutlts 
Phylofophia magha hujus Jiudii fars eft^ 
foam in Adamcf tuo féliciter libafii^ Perge > 
kanc ama , & fine vemo jcientiam , & fine 
novitate dodrinam* Epift. 99*r s Février 
KîOi.Ccaturia Mifcellanea p. 108. 

(b) Adami exfulis ,Poema Jtêvenilim ejt , 
quàmut aufim addere.^pi&^ 77- à Voflîus 
du 17 Juillet léi^. p. g4#^ 

(0 £0 yiro, digniffima yCttfus olm pueri^ 
'&4MticJiî^êli^ma$risj rudimenta d»^ 
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le fiit traduite en vers Anglois par 
Sandefius , & dédiée au Roi Charles 
I. les Angloîs en furent très-con- 
tens(^).Elle fut propoféeen Allema- 
gne comme le modèle d'une Tragédie 
parfaite (fr). 

cmnes Jlupore ferculerunt; ut magnum non 
videri debeatjji quœ hâc atate adultiore fcri^ 
his^nemofanus O* intelligms fine admiration' 
ne tuifcjjit légère» VL ajoute qu'il feft incer*-' 
tain eeque l?on doit le plus admirer dans 
Ion Chrijlus Fatiem , ou fe piété , ou la for- 
ce Poétique : Utrâque enim ifiâ dote auêîof 
rcmfuum Chrifîus Tatiens commendat, Ca- 
fâubonïpift. 55'7. p. 3 1 ?• 

(a) Nefcio an videris Chrijium. Patientfm 
nofirum verfum à Sandejio Angîicè > & 
Régi Magna Britannix dedicatum* Ma-- 
•gnofavore is Liber recepus efi. Epift» Gro- 
tii , iz8f. à Voffius p. 581. 

Prodiit in Angliâ Tragadia naflra Chrif- 
tus Patiens , optimis in eâ Lingua verjibus 
exprejfa. Liber Régi dedicatits eft; addidit 
imerprei notai eruditas, Epift, 473. àfon 
frère p. 885r. 

(J?) On imprima 1^ 1^77- à Vittembcrg 
ce programmer Poetices& humanioris Lite- 
ratura cultoribus. S, P. D^eofque ad H. C. 
Chriflum Patientem , Tragadfam publiée ab 
fi exponendam perflmanter invitât Samuel 
Benediâius Carpzovius Poefeos pro PubL 
IVitemberga, Typis Mathai Hentecii Acad^ 
Typographi. Ui7h 
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Enfin la troifiéme Tragédie de 
Grotiuis avait pour fuiet Jofeph & 
^ pourritre Soplîomphaneas , cW-à- 
direen Egyptien, Sauveur du monde. 
Volïïus alTure à Meurfiùs, qu'il nV 
a eu rien de fi parfait en ce genre- 
ia dans ce fîcle {a) : VondeJ , fameux 
Fûcre de Hollancfe, ia traduifit en 
HoUandois ; & Groti'us- témoigna 
. Jautement combien il étoit fenfible à 
iamitiéde Vondel , qui ne dédaignoit 
point de traduire fes ouvrages, tan- 
dis que lui-même en pouvait faire de 
meilleurs {b]. 

0») Quâ nihîV cmnfno hoc facuTo tn et 
enere divMusfiriftumfuto.EpiR. jiï. de 
Voflius p. 517. . 

. (h), VonûeUum.,tx filii- Imrh intelligo S»- 
fhomfhanea nojlro'eum exhibuife honorem^ 
ut eum fua , id elifelicifmâ manu, Batavi- 
ui ctvttme denarh. Magnas illi graiias 
dcbeo , quodqtù defuo frœJlaM ^tefi melh- 
ra y amichiiK ufland* caufâ. in mets ver- 
tendis laiora-uer.it. Epift. Gtotii 5*7. n». 

»04. 

L'année fuivante il parut à- Lipfîc, un 
Livre fous ce titre : 

FtMerici RafpoUi Poëtf'ca , feu vetertr 
TragadU expofitio^. qua ex itteme Arifto- 
telùtmtverfa Tragtedia ratio explicàfur^. 
& exemflii Stnee^t in TroadOui y&H. Gn-^ 
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Les plus fçavans Critiques, cfonr 
la plupart etoieiît grands Verfifica- 
teurs , convinrenc que Grotîus excel- 
foit (tans la Foèïîe» Scaliger avouoÎE < 
f^uilétoit admirable dans fes Epî-^ 
grananies {a) r Cafaubon ayant (çit 
que Grotius avoir fait une pièce fur 
la mort de Théodore de Beze , dît 
„ Qu'il a appris avec un plaifir infini 
„ qu'un fi grand Homme avoit étfr 
,^ pleuré par un fi grand Poète (h) ; ,^ 
Baudiùs rappelle Pami chéri des Mu- 
£^s y 8c il nous apprend que Scali- 
gerregardoit quelques uns de (es pe-* 
tics Poèmes comme étant auffi par- 
faits que ce que TAntiquité nous 
avait iai{fé de meilleur (c). Gérard 

$ii in Chrtflo Patiente Uluflratm* Lipfîae^ 
»é7§* in-ii. Voyez les Vindicix Grotiar: 
na, p. 6 S». 

(a) Vrajhantifffmus in EfigrammatHui^ 
Scaligerana édît. de 169U ]?• i7«. 

(&) Tamum enim virum à tanto Poëta 
âefletum ep , increâibiliter Utabar. Epift. 
Caûuboni f 08'^. p, éip. 

(c) Ocelle 'uofum , cura cor que Mufarum y 
Medullafuada y & o^cina doÛrin^y 
ThemiâtT SAcerdàf , cultorinteger reSti , 
rir magne , virmirande , virftne ^xemploi. 

Baudii Epift. î 00. de la 3 Centurie p ^^^^ 
Sednon duMitat Scaligep illul Foërfuuium 
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Voffius en prie comme du- plus 
grand Poète de /on fiécle (a) & corn- 
me da Roi de la Pocfîe. Enfin M. BaiU 
Jet , qdî avoit examiné tous les juge- 
mens que Ton avoit faits de Grotius ^ 
aflTure que Ces Ppëfies ont eu autant 
d'approbateurs que de Leéèears ;. 
^ue ceux qui ont le goût fin & qui 
Içavent bien faire le choix des Epi- 

frammes, en ont trouvé d*àdmira- 
Ics parmi les fiennes;. qull a fait 
paroître dans les unes la f ubtilité de 
fon génie 8c la fécondité de fon ima- 
gination , & dans Tes autres l'art Se le 
tour qu'il fçait donner à Ces penfées 
& à fes expreflions. 

Ses ennemis *mêmes n'ont pas ofe* 
lui difputer la louange de .grand Pocf- 
te ; & Saumaife dans une Lettre faite 
à deflein de diminuer la réputation d'er 

tuum ctmmittere cum frafianttffimîs in f^ 
génère monumemis totius antiquhatù^ Cen- 
turie I. p, I II. Ce jugement de Scaliger {ùr^ 
Grotius eft confirme par les vers.de ce Sça-^ 
Tant : 

jip-qfiicunque tuoi , Grott d ivine,libelloSi 

Sola moraturot lumina doêîa liget , 
Verficules illosvelfocula frifca tulijfe^ 
Sacula, vel rurjux frifca redtjfe futesi 
Poëfîes de Scaliger p. 5 55», 
(a) Epift, }5, Voffii > p* 5é£. 
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Grotîus, & qu'il femble que la-Jiï- 
loufie , Pïnjuftice & la haine ayeiit 
di<itée , convient cependant qu il eft 
grand dans la Pocfie \_a). Mais,ajoûte- 
ril , tout le monde dans ce pays-ci 
lui préfère Barlseus , plufieurs même 
Heinfius. M. Balzac qui rendoit 
d'ailleurs juftice à Grotîus, auroit 
fouhaîté qu'il n*eât exercé fes talens 
Poétiques que fur des fujets dignes 
de la Pocfie. „ Je ne vis jamais , dit- 
„il (t) , le vifage de M. l'Ambaffa- 
„ deur de Suéde ; mafs fly a long- 
„ tems que j'èftime fon efprît , Se s'il 
5, n'avoît pofnt mis les Inftîîutes en 
„ v^rs ., & ^ débité quelques autres 
„ pièces de même nature , je Tcftime- 
„ rois encore davantage „. Mais. H 
eft bon de faire anentron, que c'é- 
roicnr des amufemens faits dans laplus 
grande jeunefle fans intention de les 
donnct au Public, Grotius avoft 
moins d^dce de fon talent Pocci^ 

(a) In Poè'Itd vir eflfui nominii magnus ;- 
fed omîtes în his loeis BarUum fraferunt ^ 
multi etiam Neinjiuw, Sed Ifoetica nihilfa- 
cit adprincipatum Lmrarum. Epifl. Sal- 
jriafîî dans Crenii ammadverjtones PhsloL' 
'& HiJÎ.T.j.p. ij. 

(Ji} Lettrei £• Liv. z o. p. Sert* 

quc;^ 
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ijtie y qtic ceux même qui étoîent lî* 
vaux cie fa gloire. Quant au mérite 
de la Poefie , il n'y a personne à qui 
jenecéde , écrîc-il au Préfident de 
Tlîou(^). 

Ce fut Guillaume Grotiqs qui fît 
imprimer le Recueil de5 Poches de 
HugueGrotius fon frere. Onavoîc 
déjà imprimé err Allemagne quel-* 
ques-uns de fes vers peu corrcûe- 
ment , & même ce n etoient pas fes 
meilleurs ; ceù ce qui fie prendre la 
téfblurion à Guillaume Grotius de re« 
voir les papiers de fon frère , d'en 
tirer les Poè'fies , & de les donner au 
Public avec celles qui avoîent déjà ' 
paru* Ce Recueil eft dédié à Vander- 
mile , gendre du grand Penfionnafre - 
Barnevelt^ député aux Etats Géné« 
taux , curateur de l'Académie de 
Xeyde ,& grand ami de Hugue Gro- 
tius: UEpître dédîcatoire^ eft datée 
du premier Septembre i6^ï^/ Nous 
voyons dans une Lettre de Grotius 
écrite le 14 Décembre de Tannée 
précédente , qu il n'avoît va qu'avec 
' répugnance le projet dé fon frère. Il 
prévoyoit que, cette cditiqn lui fe- 

(a) Kot €tnè carmtnis gloriâ nuHi non 
•€idiafui- Epift;(« p«i. 

Tome L E 



toit qurfqjiQ pçnn: reprochée ; $c c*^ 
ce qui nç triijiiijttft pas 4'ÉM:rîver > focw 
«out âaq$, Iç tçuis quf «tray^ilUac à» 
concilier le« Religions , il eiicou»* 
xut ta haîne de Rivet & des autres 
Mji3i(tj:e$ i <}ui fie chencb^nt qu*à iç« 
traire (a réfHitadga , dédamoiei^ 
contre i^s £jpithajl;)nie$ , tii^otivoicA^ 
niauvais qu'il eik £wt iatftcveaiç te| 
iaqjfles 4îviaités , ûuvant TtUàge qi>< 
dînaîçe des PQcte$ , & qu'il eut par^ 
té de ta guer«& » moins ^a Clirciiisii 
iai:ifi.qu.^\ que çpmme mi Tpéi^ Qr 
tpy.en, Cç5, rapjcoches le t9ucberçaï.# 
& fut hêï^ oè fa vie' il a?rw iK)i9^ 
haitéq^e de toutes, {ç^ Poefi^ îq; 
feuje?; J^açr^çs foWift^eûi C^). Qh^ 

fr^h^nu* Op^ret ^nim^ut imerierim tmh^ 
nia ifta > aut Hufnar»m , o^^ MU inçitor' 
mema, & Jhlsi fupereffsift facr^ , auf a4 
Jktfii formitmas nnrfs fwêinemia^ 

^ £pia.roi« daxf Jiûtlot 1^3^% ^^9^, 

ttmm & novorum* p. 8 8 f • 

Epift. 55S« du 3 Août 1 ^*4r. Poh'nrata v$ii 
seiramc4 abttt viim edÙA^re^H^if^pv'v^eti 
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pQodanc ipalgré la maaràfe hn^ 
meur de ce$ Tb^^^^giens ^- les Poefies " 
de Grotius ensenc im très-grand (ùc« 
cès-t fiueiK itiiprknée$ en Aneleter^ 
re y Se séimftm&m plufieoc» &is tm 
Hollande. 

iioietit UMèjowcftcOilrageafeinent lear ^][je"î 
liberté c^wia^e le« eflfcrti de FEfpa-içur ^^^ 
gnc , qiai depuis U paix 4c Vervins"®^"^*^* 
avoû réuni comt^ elles toute la pui(^ 
&ace. L^ gJoÎBe <|u elles iivoieot ao 
ouife dans cette itluftre défenfe , ies^^ 
déttxiQiiia A cbolÇr up Uifiodbn yC^xd 

Mtêlta funt ibi , qua [upfrm^dë fotiùi ^ 
^uim ktrùm vtilgandajwuy nu^rrùui Je 
caufis y quàm oh quai rçtraâiafdonum LibroM 
edHh Augi^Hmir^ Aiia autem ab aliis ^f- 
c$rttêrefàriiodkfiim, Stêffictar erg^ ta eîr- 
99 >. fP^fivi^ j & Mlis non atmcuf» decêt»^ 

Epi^ 66^, dà 31 Juillet 16^'^.Vtlin^ 
fciant l^e^res , Poè'mutuni veterum edi" 
Ù9i9em nàfemm fMam me n^leme^ qtti^ 

. £pi{h ^ 6r4^ i9^ Qè^&fswbrç 1 ^4.. ¥idn. 

éd votuerim rtcudî ^ & m ta fis. Audiê 
iterùmedi: velim impedias ^fi fiai fùteftm 
Si*m^à0t9ibfdpiimilddifptic0ré'i neto ^d^^ 
quâm eQfummtmennfi^f^fiiie^ puiTA. f. rr^ " 
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pûc jlçnëmenc tranfmeccre à la pof- 
térité Tes faits éclacans qui s'écoient 
pailésdans une guerre fi mémora- 
iUe. Plufieurs S^avans briguèrent cet 
emploi a v£c beaucoup d'ardeur , en» 
tr autres Çaudius ^ célèbre Profefleur 
ï d'Eloquence dans TUniverfitc de 
' Leyde ; mais les Etats crurent de- 

yjôir donner la préférence au jeune 
Gtotius ^ fans qu'il eât fait aucune 
clénia,rche pour obtenir cette place s 
&:jcequ*il y,a de plus fingulicr en-p- 
. core^ c'eft que Baudius luî-n^ême n'en 
fitit point jaloux , parce qu'il regar** 
doit déjà Grotius comme un très- 
grand Homme (jt), 
XV. .XV, Sa grande réputation fut fur 

Le Roi le pQÎnt de lui procurer dans ce même 
STffc'ii^dc le tems unétabliflcment très- honorable 
Élite fo» Bi çn France. Le Roi Henri IV. perfuadé 

Bibliottiéqueun hotpmie du plps grand 
mérite , avpit jette les yeux , à ta re^ 
çommandajiop d^e M. de Villeroi^ 
du vivant même de Goflelîn fon Bi- 
bliothécaire, fur Cafaubon quf avpij 
po^r lo^s le plus grand nom dan^ I4 

(d) Ver) magnus , inii trifmtgifiustf^i 
^7^Baudiij jCentMiiaï.p^ »i)>iu > 
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littérature (a)* Cette atfàire s ctoit 
menée myftérîeufemerit : !e Roi âvoît 
voulu voirCafauboiit fecretemen't s il 
luiavoît dit qu'il le voûloit faire fori 
Bibliothécaire î que Goflelin ne pou- 
volt pas vivre plus d^un an. Il ajoutât 
avec ce ton franc & cavalier qui 
convenoit fi bien à ce grand Prince : 
•Vous verrez mes beaux Livres; voutf 
»mt dire^ce qui eft dedans: car je 
* n*y entends tien »^ 

Goflèlinne mourut cjue trofs ^it^ 
après cet entretien de Çafau&on avQÇ 
le Roi Tan léoj (b). Lesf Jéfuitfeir 
inflruits que c'étoit C^faubon qui 
devoitpréuder à la Bibliothèque dû 
Roi , représentèrent à 5a K^ajefté les 
inconvéniens qu'il y avoir dfe confier 
ua tréfpr de cette nature éiicre fes. 
mains du plus obftinédetous ks Hé- 
rétiques. Ce dîfcours iSt quelque im- 
preuîon fur le- Roi ; cependant il 
'craignoît les clanîctfrs i ft l'on vénoî'c 
àfçavoîr qu'il a.voitrefuféun emploi 
promis à unProteftatnt à cairfe de fa 
religion* Il en parla à quelques per- 
fonnes 5 elles lui conseillèrent de fairer 

. («)ViedeCafai«bori,,p. ^o. 
(^)Epift, CaûuU 37^. à Scalî^r; 
Eiij 



venir Je Hq^ande <Sroriu$ ; qi»" im 
lui étoît pas hiconnu , & de le nom- 
mer Ton Bibliothécaire ^ moyeanattt 
qtipî le PuWic fe ferait imaginé /{ue 
c'était queïq-ue mécontentement pai5- 
ticiilier^ & non pas la religion y qui 
ayoit part à ce changement. Cafau- 
bon averti de ce q«î fe paflfoit rejft^i 
dans une parfaire tranquillité,. JU? 
Préfi ent de Thou perfuadé qu^il 
étoît cfe ITionneur rfu Roi de cenii: ià 
parole ^ le follfcîta vivement en fè- 
Veur de Cafaubon ; & enfin après 
quelques femaines pendant lefquçllâs 
rafTaire refta tndécife , Cafaubon fuc 
nommé Bibliothécaire du Roi. Gro»- 
tîus n'eut aucune part à toute cette 
manœuvre r auflî- Cafaubon no^ 
feulement ne lui en fçut pas roauVàîs^ 
gré , mais même écrivant à Daniel 
Heinfius lie vîhgt-neiaf Décembre 
1603. il ràffûre que fî cette pli^ 
ce avoir pu faire Ta fortune de Gro- 
tins , il la lui auroit fouhaitée , parce* 
qu'il Taime, & qu'il admire ion pi^ 
digîeux génie [ii]* 

(d) Quoà frofe^hjfè rt Crotii efftt fum^ 
pum^oftaffem faÙum : amo eum , non minùt 
quàm admtror Jiu2€wiêm 'Ulim iofmkms, 
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XVLIi s^occapoitpaûrlws {^rini \^J;^^ 
etpalement du Barreau. Il nous ap- cette occopa. 
prend lutmêtne,(A) que pcarfemet-"^^^*' ^ 
rrç au fait de là-procédure, il avoît^ 
étudié la I^racique , en craûfcnVant 
des moiéks de Requâ:e ^ d^attaque Si 
de défcttfe. II plaida fy prcmiérr 
caufe n'ayant oàs encore dk - fepr 
«is [i] > & èe njc arec tm applaudît^ 
ièmencutiiverfel ^quî ne fa démentft 
|amaîs tam qtfil fit la ft>it£tièn d'A- 
rocat. Nous r^âVôn!^ db lui-même \St 
méthode qtfil ^iroiz dâtis fèfs plai-^ 
<foyers : fl Tetpofe à fon fils Piert* 
(Sroritts datîs Une Lettre q;ii'îl lu! écrit; 
* illui coftfîilte dï ntttîtièr .afin, 
rffe-il y qtje vaifÈ ne fdye* pàl embâp. 
ËàSè par fe pea d*dt*e de Céui COili 
f re qui yam aurez à parl^« Faiics aoe 
thoie dont je me fuis bt^fn^tpopyé f 
laites la divtfitDti de tcmt ee qit'diV 
peut dire <fe part * d^autre^ dàtis 
totre caufe ; rapportez fout a cer- 
tains chefs que v^us graverez ém$f. 
votre méittoîrej & lorfqué tôtte 
adverfaifc parlera , ne t&n^ qu'àr 
ïmésc qtte vous tous êtes fait» 2r 

(ii)Cpi(!. jSo. p, 8^3* 
<^ A^nsrBatav» , p. 20 ^« 

* -, •••4' 



si ; VI B 

don pas| iu fien (a)* Une dôfes gran- 
des actenfions écok de ne rien dire 
d*înucile, & de mettre beaucoup 
d-ordiedans fes ptaidoyers (fc). 

Cependant la .fQnâiîon d'Kvcrcat 
ne lui plaifoit pas, quoiqu*îl y ac- 
quit un honneur infmi. Il explique tes 
caufes, des dégoûts que cette profeC» 
fion lui occanonno^it dans une Lettre 
à Daniel H^infius dattèe du n JuiK 
let 1605. » Outre que les procès, 
» dit il ^ ne conviennent gucres à unt 
^hooMne pacifique ^ qu'en arrive*. 
» t.il f de la haine de la pàn de ceux 
» coAtre lefquels on écrit , peu de 
» reconnoilTance du côte de ceuic 
»> que Ton défend , & très - peu de 
»gloife de la- parc du Public* D-^âiU 

^a) Ne te aliorum confufa àiRio oBruat i 
0onfiliumdabo , quod exferto mfhi frûfutp, 
Omnia qtt^ ex ufrdque farte in caufa dict 
fojfe vfdentur inloc9s diftrihue , qttos fer 
imagines infigas memori a ; deinde quicquid 
ddvfrfariurdixerù , refernon ad iffius yfed 
etd ttmm ordinem. Epiil. 1 1 J4. p. 51 £• 
(,b) Quiod autem omittis^ inani», amfufer* 

, ^aciM y & caiffe 9 qHoddicitur ^jugulumfe" 
tfs y frudentia efl* Ego eireifemfer eximii' 
fluditiy, quod & exfcriftis mets forenfibm , 
& ex editit foteris cognofcere ; titcttmdtr 

* gffttt toqHertr fcribfremque. fijpift. iij4*.p; 
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Wlears pendant le tems qu'on perd, 
i* en s'appliquanc à des chofes fi peu 
î» agréables, combien en pourioic-on 
a» apprendre, de bonnes ? Je ferois 
9 meilleur pfailofophe > moins é(ran-< 
9» ger dans le Grec , plus au fait des 
a» mœurs anciennes ^ des Pocces Se de 
«» la Philologie, {a) » fij'avois moins 
iuivi ie barreau, 
XVIL Cépendam ce Barreau qu'il 

* (Jf) Nam lit et mftrûe^ f rater quam quoà 
homini etiam iitigentiffimo molejiiatH exht'* 
Sent y & minimi conviniufu tam facatc f 
^uaiiajimt hœe noflraj tum offenfarmn afuâ 
adverjarioi plurimùm habent , gratis afud 
clientes parum , glorim afuà cœteros fœni 
dixeram nihil. Vix ergo ernerfi , ut fauli 
fïuf ejji Vider et , quàm Céetnum vulgf$s] $^ 
gatùlorum naftnt œtath y idqur adionihttf 
éiliquôt , qwe fatii feUciter fuccejferwtt ; & 
pifiper haï faUbrai ii effet ettitendum , lis 
nos quoqui èffemus in refublicA > plané Juie^ 
res iffi & vigiîia amico tito périrent : hoc 
ênim tempare qmifcribenio eavendoque tm^ 
penditur^ quantitm rerum bénarum difiip9^ 
tuit y q§gas tu docet ! Effetn certimagis pauH 
fhilofophut, pauli minus peregrinus in Grtt* 
tit, in amiquir verà moribus^ in Toëtis^ 
quicquid eft Phitologis aliquanio verfatior^ 
Hoc cùtn cogité , quo me mœrore afficiputai , 
fifi fcii muant lièeralifitm ittgertio ^ quàm 
mihi difpticeant artes tllœ ^ qua m maxime 
nenfunt, videntur iamenfordida.Ep\&. 146» 
4tt tome Ilr du recueil de Burman , p. i^n 
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xvn. crdeoiftcrinérat , lui procura un* availi 

Avocû^^ot ttneiicceD&Mrai^le narks faecès bril^ 

aéiai* lan€ qu'il j ettt. La place d'Avocat 6é» 

aérai du Fi/t de HoUaiide & de Zélatib 

de yaqiKireUe lui fût donûée d'un co» 

fefitenaenc unanime (a). Cet emploi" 

eftd*iine grande diftinâion^ & donno 

beaucoup d'aucorieé ; celai qui en eft^ 

revêtu efl; chargé de veiHcr a la traîi* 

quilUcé pubfique^ft de la poariuîto iw 

crime; Ce fut l'an i eof. qu'il fut ho-^ 

aoré de cect« place faiportailte. Il U- 

remplit avec une (i grande réputa** 

tion (b) que les Etats augmentèrent 

• . fcs appoîntemens , & lur ptomîreoc 

une place dans làCour'deHoIlandè.' 

r^ xviir. XVJIL Jean Grotius ne vit pa» 

)^ Te marie, fdutôt fon fils Avocat Général, qu'ff 

fongea à le marier : il jetta- les yeux^ 

fur Marie de Refgefberg , d'une de*^ 

premières familles de Zélânde ,^ dont: 

ie père aydit été Eourguemcftre de 

' Véer. Ce mariage fe fit dans kr 

mois de Juillet de ran iSoS.Le j>\tnt 

grand éloge que nous puiilions tair^ 

de c^tte nouvelle ËpOufe,eff'de dire 

qu'elle étoit digne d'avofr un mari tcF 

^ueGrorius, Il y eut toujours entsir 

(ft) Athenas 6atav£. p« 205* 
(2^) Vie â la tétf de fes Ouvrages 
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fax VM iMikHi parlake , & Scotiili' 
avoir pour elle V plus «aade efi»- 
ai£ (^ Ce^ce aJUâiuce donna occa^ 
jSonà ungcaod i^ombre de pi6€«s cfe 
vers (i), Jeaii Grottas fit i'épicfatb»^ 
xsc icimB&9 Daoîei HeinfiufrCon»- 
pofa à ce fuje^ nae pièce de vers,. 
fipii au jugement de Grotitis (4 écoAr 
j&plus parfaite ^e l'on eâc encore 
yâe dam ce genrc>là^ Grotius UmU 
Boeme célébra fes aoces en versLatint^ . 
jqni eurent 1 approbadon de Scaiiger , 
Se il les^ rra^uifit en Holiandois f 
il ût mcme dans cette occaâon qaek* 
fl[ues pièces Fraaçoifcs (d)» 

XIX^ Ehuis le temâ de fen mariage LeUyndt^^ 
il étoh occupé d'un ouvrairB impor^ \* V^"/ 
€ant , qui ne hic rendu publk cfiie parole. 
l'année fttivante léo^. il a pour 
titre , Liberté de U trtft » du du droit 

fteles fJcUandois tmt de nariger dmt 
s idiu II eft dédié à tous les peo« 
jpUs libres dii^ monde Cbrétien^ ^ & ^ 

(h) Danslc«PbcfîesdeGi'Ot«s pi \€xi 
^ (r)Epift, ir. Grotii. p. 4. . ^ 

(dyMulta qmquealiaGiJluè&Batavici^ 
M , f «le f « fuvfntftn ac ifirginum manthap 
fitm i édei henè mUs ccfpi mfanié^ nôflr^^ . 
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cft divifè en treize chapitres. l'Aix^ 
tcur fait voir dans le pfremîer , que 
par le droic des gens la navigation eft 
permife à tout le monde ^ daits le fe- ^ 
cond , oue les Portugais n*ont proint 
eu la louveraineté des pays fitués 
dans les Indes Qrientales, où les Hol* 
landois font leur commerce ; âaits le 
troifiéme , qae la donation d'AfexanH 
dre VI. n'adonné ailcein droit fur les 
Indes aux Portugais $ dans le quarrié* 
me, que les Portugais n'aTolent point 
acquis pat le droic déjà guerre la foa« 
^eraineté des Etats arec lefqtfels les 
Hollandois commerf oient i il montre 
dans le cinquième chapitre , que 
rOcéan qui eft immenfe , eft corn* 
mun à tous les hommes ^ qu'il eft ab^ 
furde dlmagîfier que ceux qui au-, 
roient navigé les premiers dans une 
mer , feroienc ceitfés en avoir pris 
rofleflîôa j qrfun vairfeau qui psni 
les eaux d'une mer , ite donrne pas 

{)lus de droit fur cette mer , qu'il ne 
aiflè de trares de fa route ; que d'ail- 
leurs les Portugais ne font pas les 
premiers qui ayent navîgc dans la 
merdes Indes Orientales , puîfqu'ii 
y a des faits qui déinontrent qtfelle 
n*a pas été inconnue » ai aox ancïeaâ 



t 
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tiçagnois, niaux Carrhaçinoîs, nt 
meaie aux Romains. Il eft prouvé 
dans le ^jérne cliapitre , qu^ le 
droit de jiavig€r dans ^tte mer n^ap-^ 
partienc point ëxclufivement aux Por- 
tugais par la donation d'Alexandre 
VI. puifqae la donation ne peut poinir 
avoir lieu dans les cliofes qui n'en- 
tcent_pas dan« le commerce , & que 
d'ailleurs \e Pape rfeft point le maître* 
de la mer. On fait voir dans le fep- 
tiéme chapitre , que la mer Orien* 
taie , ou kf droit d'y navîger , ne 
peut point appartenir aux Portugais 
par prefccîpeîon, puifquela prefcrip4 
tion n4kant que de droit civil , eue 
ne peut riea contre le droit naturel , 
en vertu duquel Ja navigation danç 
cette mer eft permife^à tout le mon-» 
de ; qu'au furpius la prefcrîption n^a 
point lieu dans les choks qui nepeu« 
vent pas être aliénées , telles que 
font la mer , 1 «fage de la mer ^ & des 
chdfës communes ^ toius les honi^ 
mes : d^aillèurs que les oppofitions 
, des autres nations , & leurs navîgar 
tionsx dans cette, mei^ a^rc^ient ënipê^ 
ché la prefcriptipn. Il eft prouvé 
dans le huitième chapitre » que par 
Je, droit des gens le commerce eft per«t 



^ 



mh de naiionà t^ûqu % 6c mfmi^4< 

feit voir Àom k neuvième^ qœ 
le commerce stvtc les Indiens lî'ap* 
|>arck£u; poûK avH Poe eiigalfl pmatiw 
-vcmcnt aux autres «wtieins , parce 
^u]iU sfea foat «Mnpafés Jetpwmters ^ 
pjufque le cite e de prewôor ©ccupaar 
«L a point lieu dans ce jqm n'^ft point 
cprpojcel. On pr<ïu ve dam le dixième ^ 
quck Papcçk*ap«5 pâ accordée au» 
Portugais k coQiineçcce^dttfif aweo 
le$ Indiens ; dans le oasiéme , que 
le coDjtfB^rce ae leîir appartient poio« 
par prefedption :; dans Je douzième à, 
^ue rfcn rfeft pli^ m}#jfte que «tto 
Pfé;çentiQn de^c^jpomerceexdnfifquo 
hs Portogaîs 5>tn:ib«enfc VAmeufg 
mit (onçmis»g€i par k trebsKœe 
çha pir^e , 4a»« kqttd iteaBhorteleè 
HôUandoî^ à conriîiœr le commerce 
daw les Indes >fok pe^d^m la guerre, 
iiôr pendant la cré w^ foir pendant la 
paix. 

Cîiî ou\trajje futîmtpriméàrinfiM 
de Grorfus., îfc publié malgré lui {^ajfe 
il aléa €«QK fa&Mttcmcaiem ccm^ 
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:'(<i)»A Mon lii£éiiiib»iémdtiomie^ 

9 msdtt jLo Mai 1^37. mais lo»» 
« Trage (e rttfmc d« ma txof granit 
» jeanefle. » On écrivit conue iuj en 
Cfpaeoe^ Il miuade à £aa frère «tant 
fitoe Tettseiia i. Avril ii^4o».(à) »i Je 
» fçai ^if il Y a dé)a du tein^ qtfcn » 
9 Êât on \brtQ à Saiamiinqai& ccàitre 
ji^ celui que fat faix de ia liberté de 
qp k mcf i mési Toavirage a éeé âqi^ 
» ptnné par le Rc^ (ffQ^affoe.» lien 

Knit HaadcieoQ 16^5. « 'VaiiaHb^ 
î;^o):il'avoic fuDttr moe. De fti/K» 
imper^'9 £tf/5tizii(«iim A^teOé 1/ Au* 
feeue s'appeUaici^ançQis:Scra»km de 
f^Gsras. ije fiuneuic Seldea xéfomea 
Ai^ecerre dans £on owraçe ^ jMfum 
jclaufiam , j6x ife é$mmi^ mam > lôit^nB 
ab la liberté de la pf^er. Gïotiastr0ii>- 
«oir^ l'oufpagè de FAttccur Efpa^- 

S toi u'éMÎt pas mai hit ^ & méricok 
çn qtfoa Y c^ondît (4).. tt fut tiièsi 

<»> te> ^Jni JWM» 0^ if msri 6*^# 

(4r)Epift. 144. P-75><^* ^ , 

4^) SctWikw r/ /tfi*r dt7^ii# , ^mF 
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cernent de la politeiTe avec laquelle 
SeMen le traita {a) ; mais ijuand ces 
féfutatîoDS parurent , Grotius étoic 
fi mécoatentdes Hollandais, qu'il ne 
crut pas devoir et^iploycr fon tecns' 
pour fervîr des ingrats. » Que Ton 
» cherclie quelqu'un parmi mes juges 
0e pour répondre à TEfpagnol , difoit-^ 
» il(fc): » c'ctoit une ironie contre leur 
^norarice. Quant au livre de Selden , 
Grotius n'en fut nullement affèâé f 
il regardoit pour lots cette querelle 
comme n*y ayant aacun intérêt.» Je 
»ne me {ouviens point ce que j'ai 
a»^té > difoit-îl , quand je vois que 
»>ceuxà qui j'ai rendu de fi grands 
3» fervices , ne fe fouvîennent de mol 
» .q,ùe pour me nuire. D'ailleurs il y 
■tauroit de la folie d'aller oiFenfèr les 
» autres nations , pour faire ina cour 
«à ceux qui m^ traitent continuelle- 
ï»ine.n^ en enncmî(D). »Ces fentimefljS 

(a) Seldenum legi , in me flanc huma" 
num^&fanè eruditum. Epift. 3<^4.p. 858, 

(i^) Sum qui me incitant c ego dico (pt^e^ 
rendtmejc Judicihus^ofiris aliquem, cui $d 
wnuneris deleg0f4r. Epift. 1 44* p* 79 5«* 

{0 Q^^ Winkeliui fro Ubertatem4ris 
fcribet avebo , uhi frodterint, videre m 
unus è vulgo , non ut ilU cwtroverfiœ âw- 
mixtUTy quat étd.me idtrÀjàm mhU fextmfu 

d'une 
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é*tine îirdliflfcrencfe duî ap'proctioit 
dfe ï^ Raille , lie lui vinrent qu'après 
que ids Hollandois eufem mis touc 
eh nfage pour lui procurer Tes plus 
grands dégoûts , comme nous le yer- 
îôiïs dans la (uicer. 

XX. L'année diaprés la publîca- ^Tjc. 
tîon du Traité rfe la liberté de la mer , ,a pubik u 
Grocîus fit imprimer Ion oti^yrace De'»^'«<*^^**?- 
Anfiquitate Keipubhca BatavoE. Il elt la jtépobu. 
dîvîfé en fèpt chapitres. L'Aùtcupqa* dei ba- 
explique Jans le premier ce que c'eft '*^"' 

3u'un gouvernemem ariftocratique ;: 
ans le fécond il feît Thiftoire des- - 
anciens Hâtâtes dont le gouverne- 
ftient , félon lui , étoft ariftocratique 
fous le^commandemcat d'un chef ^. 
à qui Pon donndit quelquefois le 
nom de Roi. Il explique dans le 
troifiéme Tétat d*e ta Républîqye iti 
Bataves pendant le tems de fEmptre 
Romaîn : fondé fur unpaflfâge de Ta- 
cite , il' prétend qu'ils étoient alliés 

Ne» memni aws fuetîm , qttando nec illi de ^ 

fuibm optimi fum mcrtiuf, me* nrfi ai nù'* 
fcanf meminerinr, Bptft; ^fS^. p: 8^4. 

Peinde ftu^tus fim ^ fi^ & alias arbica$ 
mihi gentes offendam îîlîs blandrentyàqui'* 
ius nihil H .fîi'Wif n*fi inimicum expmuê 
km Hpft. ;9ifrp.8#4. 



êç non ftjets des Romifef< If «X^ 
mine dans le c^u^mîéme le gpuye^ 
cernent des iÇaraves; ^^pçès la oi^tq <fe^ 
fl^mpire Ronjaîn: ixnr ne fçaw quct^ 
fort pçn de çhofes de €fiite nmov^ 
depuis cette époquejufcjti^àl'clabliflSè*^ 
meot des Contes dç H<>Haii4e. L'A»* 
teur tr^itç da^s* fo^ ^i^quiéme çha*^ 
pitre dir gouveçtjeiifjent dé ta HoU 
ib^ndi^ du tems des Comiçs- : le preouçç 
qui ftit çlu s*appçllort pîeaeric dç" 
Rrife^il fut Conitç de tQUCe li Na^ 
tton r i! n'^étpît point vaflal de rEtiU- 
pîre,.& comnfiç m Ffiilîpp^ de Lçîdo^ 
n étok EmpcEçur dan$: um Comté f 
n n étojt pa,s âu0î abfQlu qu'un Mo* 
narque^Si qtiQÎque ksi Hottàndoif- 
rf^ns t'çle^îon dé Teur Comte ftiiviCr 
hni ordînairearieiît 1 ordre de là prîrr 
tnQgénîmrè ^ ils n?4«ablîfloîent poîaç' 
de Pfinçe qn'ifs n'eqffent exigé un; 
feiypent rfê tm\ par lequçt îl s êag^ 
gepîtà. fe confcormer î^ux loir: aiij^'^ 
e*étoît plutôt par le confentemenr 
du peuple quMl régnoit , que pat te 
iKWi, <fc fucceflîbtt. Ee poiiTOw det 
Gomt^i; était borné par les loîï j. 
Al ïèê knpofltions ont coujfours dé^ 

SenAjifes Etats. L'Auteuu: dans Bt 
^éme chapitre &i{ yp|r q$(^ Fliirr 



%MtlX. Rot d'kfpagneâyârit Voulu 
raààger la forme du gdu^erùemênt , 
^bfiiia o^caiiôn à U gfânde guerre 
aiii prDcur» ta Ifberti à kl Hollande* 
Qtoiàas explique daiis^ fch^ {v^xUmé 
& defnier chaeirre lâ tùttùt qui fué 
établie dans* le g^/uveriieiHent de I^ 
nollamde aptes que tes HotUndol» 
Aitent fecooé^ te Joug du Roi d'f;(^ 
Mgne* Cet ouvrage dft âédfié aol^ 
Etats de HoHande & de ^eftfriw 

r' ohe Epnirerdédrealiiir^ diactèe de 

Im% Eutf farrat «tés-^cHireik dï 
« livce; ib eti îdinetcîeRffti: TAo^ 
MIT (#) âc lui frcenrtiârpi^fôKr; D#ts^ 
& fmce îlfitdbs notesV ^«^£tr^dfeift' 
de flreeve» à divifrs âiîts al^âtlcé^ 
dbâs cet oavt»Je(i^)ï^ell€B lî» foréfic 
enlevées avec fes autres papiers lorl« 

a^itr t'otrkr dôitnet uiiv nouvelle' édf- 
tîofi db ramîqufté de la République 
des Bataveir, & eft ayant in£brni6 
Grerids , il fe di>nna des moKivefméns 
pour fêles faire rendre : on lestïoH* 
vfcà^ lafiit cfe l-Éditioft des'lÈhevif^»^ 
Son ai»oot pdur fà patrie lui a hix^ 

(^ Apoiogeftique c. f • 
fF) Epiff. 107. p. 7fff- 
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avancer dans cet ouvrage plufîeuiiéi^' 
chofes , (ju*il eft conveiw dans la fuîtes 
des tems être peu e»aâ:es (a) eritr'au-^ 
1res celle-ci , cj^iç les Bataves avotenr . 
toujours été libres, & n-avôiempoi; f 
été fou/nU aux anciens Ft^ançois. (fr) 
04ns> le téins qu'on- imprimoit cet • 
ouvrage , Grotius^ & fon. père- qut 
étou dans Tufage de partager aveclul 
ies trav lux ^. te traduiiîreiu éo MoU- 
landoTs. [c] 
Txi. XXI, Eiîe Oldenbameveft , frète 
T! eii f^i'du gnnd Penfionoaire de Hollande,» 
K^t' & *^ ^^^^^ Peafionnajre de Reoter-^ 
4^^ dam , étant mort l'an* i6i 5. la ville 

de RaterdHm ofl&îccecte place împor* 
tante à Grotius , dont îfe noni» etoît. 
. ft célèbre, que les étrangers cher- 
ehûienc à lauirer chez ^ eux ^ en lut^ 

C^) Q}*^ 4i#/fW' f>f anthuttatt Reifuhlicét 
Batav^ obiictuntur f« nolo tueri omnfo^^ 
0xce£i enîin moiuw jfudij ineam Rempubli-' 
f4m, in qua verjlbar , & multa tait a atas^ 
in- mhis decequif. Epiffi, 6i6. p; ^47» 

(6)Grotu mânes , Gonringius , Pope ,, 

(c) 'Antiqultas ReipubU'ca Bata*oœ y jami 
tUm çum edfretur ,Baiavico, id ffi fu9 fir-^ 
piofte fitr/ae/i', punim opninl farenth me ^' 
mtfempffr folehaf . jMblçiuintû o^€rÂ. Egift^ 
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•flfrant des honneurs & des poftei 
avantageux qu'il refufa par amouc 
pour ià patrie [a\ Il fut <^uèl<j.u« 
tems fan« fe rendre aux défirs de Ro- 
terdam ; la fermentatioa qui cégnoit 
d[an$ les e£pritsjni faifoic prévoit que 
bientôt il y auroit de grands mouvc-r 
llnens dans la République : cette c^n^ 
fidération rengagea à exiger de MeC 
fijeurs de Roterdam , que jamais il' 
ne feroit dépoffedé de fa place de 
PienGonnaUe v& en conféqnence de 
la prome(r<( qu'ils lui ep fTrenc ,>il ac- 
cepta cet enxploi qui lui d'onna entrée, 
aux Etats d'Hollande & enfuite elie» 
ks Etits Généraux (è). 

Jufqu'alors Gjrotius n'a voit eu qu*u* 
ne foible liaiCbn avec le grand Pen^ 
iionnaire (jc). Depuis, ce tems il fe lia. 
intîménsent-avec lui ;.& ce fut avec 
d*autant plus dé plaifir^qu'ilétoit tort: 
aifc de profiter des avis d*un ftoiinme? 
uî avoir taïitdexpérîènce,quî avoît 
:c hilmême ne^ut ans Fenuonuaire: 



z 



(#) ApolQg.O. 19^ V • ^ , ) 

ib) S$d & fars $ram cwfêffus Curatorum: 
•Jlfi^«^//Vrf|. Apologétique , c 19^ p* j84» 
Çtif ve^ut vicariam ordtnum Hollandia fotef^ 
HÊmn exercent y eorumqm nomine &fxdera'^ 
forum conventum fi^têemar^JeUnt: Gr$ài 
a^nes. 



de Kdterfarrr |gf] Se plu§ & tfltftfi? 
mts grand Penfîcmnaîtiede HoRamfét^ 
i^iis teâuel emploi H âvoTtrenda feii 
fervicses lespîuscfretîtîeTs àls^jparrir^ 
à cpr étoît eéfébr« pafr pmfieim? 
«Aaffecfiw , & par b pFiW'gf a(T(i<? îé-. 
pacatfon dfe pnidentîê & (ThaWIeté,.* 
<îeconiittes nomfentemem en HblFâflw 
de , matis^ &M tmr» fes' pays éctan*^ 
gery. 

£a grande «nfeti qtn régttôft ertà^- 
n'eux, ddtnîatïccaficnri à cntWtwt qnf 
tb répafwHt , que lè gftttid Pfetifioir-^ 
àakc qtjf eonitoilToiè rour le ttiétitxf 
et fSvtfàas , de qui Faimcrît , fon^ecrlé 
a prendre dey mefiîres pont quTi fSc* 
grand Penfibmiaîre; Nbiiirfçâvtm^^dc 
Grotîtrs lai même cette partitiriàrî-- 
rtf, (î^)'&iralfcre'qtî^!rn*avOîrJamafd^ 
dëfîrc cette grahdè pftrce , d^autani^^ 

{ïîtftf qtie fër ftnté^ iifétcjft pas' pôar 
brs affez fbrtepcnrr qii-tl par en rem- 
pHt tomes îes* fonûim^y qui fbm err- 
ttér-gr^ttd nt>mBte; Car c*èff pat 1er 
grand Penfibnnàlfe . que les EWts- 
Voîenr , enrciirfeiït 8c si^i^tit ; Se 
<juot qa*n foît fans voix defi&éraiive^ 
& lé deriHer en raag, c^eA lui cfflg^ 

WEp. «. j). gr,. ■ 

(*) Apolog, c. 15^. p. 3^04» 
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Itf {Aas^te ccédic (#>. Il eft eb«gé de» 
jiOttfifuJte& ,. reço4r le^dép^ 8c 
y réponi^ y iï efib comme fè Proctnreor 
l^ôecal i€9^ Rats* A^ant qqe Sètt& 
^^»etté grand Fen^omiake ^^ oty IiT 
Bommoh HAtYoeàt <fes Ecacs^ 

3ËSCll^ B y avtHC pour fors «tie ^xiT. 

Eande ctirpuce entre tes Anglois dt' VoxagêcA 
^ Jtollaodofe for la. pêcHc à^mht^^^^^^^^ 
WÊCt lepttfnukmale; Dent- mnfire^pêciic. 
parm ijimOierdàfïr avotete été en^^ 
Ceoeabné pour y p&rtrer ctès ^raV 
fiis(fr)« C^ oii anfin»! marffr qiif ê# 
^ fié» gm ^'onr boeuf; if » te tmifitr 
d^n naa> , la pea» cb<rr|ée «fe^pott» 
qpmrepû^i yêc dcvÊiT^gt^mèt^chms 
tfcA liû ÊMtem d^ h mftctîom^ d'en' 
&i«c j èsketïJ^nven bas , pktesr . du- ' 
rtt & fi^blanchesrcjaJèlîes ne céfcnt' 
ni en bltmcheamt en valent k ceiter 
ifc PElcpbam, 0*> prétend mêiTiç^ 
^Vlies fontpltes^mées^: car oticrr 
m-eHcs. Omt dfe la^ dïinifcte Watr- 
cSeirp,((r) elfes ne fiin» pa» fujertesà^ 
jfttuijv, liât riva que ce» &t« navires^ 
*Aarffc»d»n Oè apîè^ att)ir déiar 

ton sXI\r,t.î.p.>S7.l nature, t. i. ?«?• 
ft> Mercure FVan- f (rf> Mercure frzncm 
«Lan, ii^lti. p.5,''an. i^ij.p. iSb« 
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pris vingt <feux walrus , furent fetr» 
contrés par des vâiîfleaux Ançloîs 
qui alIoîenceiiMokovie, & qui le» 
arcaqtierenc , en kur demandant sUIsr- 
avoîenr permiflîon duftoi de la^Gran^ ^ 
rfe Bretagne pour venir pêcher ew 
Groenland.^ Les Hollandoié répondis 
rent que la mer étoît libre , & qu'il» 
avoîent ieuts pafTeports du Comte" 
Maurice feUr Scathoudcr. Gela n'eft- 
pas fufEfanc , dirent les Angloi»; (à)' 
^pour>ous apprendre que cette men ejb 
étu Roi notre maître,, baille^-nôus £œ^ 
witié maintenant Us walrm que vour 
ayei pris ^. i^s' naedles ^ vos rets^ Gr 
tous vos if^rumens ^ Jînon' nous vimp 
éonfonderons à coups de"" canota. Les- 
cfcux navires Holla^idois n'écatic pas* 
en éfat de réfifter,.ie virent coa*- 
traints d*obéir ^ ils revinrent à Atn- 
fierJam , fireftt leur rapport. L'afFaire- 
£ut portée aux Etats; il fut réfolui 
que Giotiu:s qui a voit déjà écrit fup ' 
cette matière ^ & qui étoît au* iàit- 
plus qufe perfonno , iroît en Aagle^' 
terre demander jufti<!e ; mais , dit le 
Mercure François , il trouva' ce vieux: 
proverbe^véritiîble ,^ qât qui ejile:pluj- 

(a) Ce fomlcs propres termes^ dit Mercure^ 

Fraû^isi 
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firt ^ ejl lé maître delà mer ; que telles 
gens ne prennent jamais pour rendre j 
tellement quil rien eut £ autre raifon. 

Ce refus de juftice de la parc des ' 
Anglois décermina les Hollandbis à 
n'aller plus à l'avenir qu'en force en 
Groenland > afin d'être en état de fe 
venger des Anglois , ou du moins de 
n'avoir rien à craindre d'eux. 

Cette difcuflton eut des fuites -, & 
pour prévenir les ades d'hoftîliré & 
fcavolr àquoi l'on devoir sWtenir,iI 
y eut Tan i(j i y {a) une conférence 
entre des Commiffaires Anglois 6c 
des CommilTaires HoUandoîs , dans 
laqMcUe il fut principalement quef- 
tîon de la pêche de la baleine : Gro- 
tius fut l'un des Commiffaires de la 
Province de HoUande.lJ faicTHiftoirc 
de cette conférence dans une Eet-. 
tre (b) qu'il écrivit à du Maurier da- 
tée du 5 Juin 161 y, de Roterdam. 
Il lui marque, que les Commiffaires 
Hollandois réduifirent les Anglois au 
filence , & qu'ils leur montrèrent que 
ni la terre de Groenland , ni la mer 
ne leur appartenoit , & qu'on ne pou- 

(a) Bibl. Univer. T. L p. 1 12. 
(^)Epift, 19. p. 19* 

Tome L G 
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voit ôter aux HoUandoîs la liberté 
d y n^viger ni de pêcher les balei- 
nes , dont perfonue n avoic droit de 
* s'attribuer la propriété 5 que la terre 
ne leur appartenoit pas , puifqu'a- 
vant Tannée i$96. nul mocfel n'y 
étoit entré ; que des HoUandois la dé- 
^couvrirent cette année , & lui don- 
nèrent le nom qu'elle a encore , com-* 
me on le voit dans tous les Géogra- 
phes Modernes , les Sphères & les 
Cartes, Les Anglois voulurent répon- 
dre que Hugues Villougby Tavoit 
découvert en ijfj. Mais les HoUan- 
dois firent voir par le Journal même- 
de ce voyage , qu'étant parti de la 
Finlande ^ il aborda àllfle qui porte 
f on nom qui eft fort éloignée de la 
Groenlande ; qu'il étoit mort de faim 
^& dé froid avec tous fes compagnons 
fur les côtes de la Laponie , ovlî 
quelques Lapons le trouvèrent au 
retour de Tété , & d où Ton poRta 
leurs Journaux en Angleterre. Les 
Anglois ne fçachant que répondre > 
dirent que c'étoît faire une grahde 
injure à leur Maître, de loiconreftee 
ÀXn droit dont il avoît jufqu'alors joui 

f)aifiblement ; qu'il étoit porté dam 
eurs inftruâiions de ne point avoir de 
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conférence avec les Honandois,à 
moins qu'ils ne convinflènt que la 
Greenlande appartenoit^à l'Angle- 
terre. Ce qu'il y a de plaifanc , conti- 
nue Grotius , c'eft qu*ils ajoutoîcnt 
qu'ils n'avoîent pas pour lors leurs 
titres , mais qu'ils les feroient voir à 
Caron Agent d'Hollande en Angle- 
terre, & qu'ils fe flattoîent que dès 
qu'il les auroic vus il fe rendrait. Ils 
aiment mieux , dit-il en fînifTant, avoir 
affaire avec lui que de difputer avec 
nous ^ par ce que , comme ils ont dé- 
ja fait 5 ils prendront fon filence 
pour une viâoîre. 

XXIILSi Grotius n'eut pas fujet x^iîT. 
d'être content de la bonne foi & de la ç'^^'^^^^q^ 
îuftîce du Mîniftére Anglois>dan§ fa dusavccCa^ 
négociation au fujet de la pêche, il ^^^^^^* 
eut lieu du moins d'être fatîsfait de 
la politeflè du Roi Jacques I. qui, 
comme Cafaubon nous l'apprend (a\ 
étoit enchanté de la converfatîon de 
Grotius , & lui fit le plus gratieux ac- 
cueil. Mais le plus grand agrément 
qu'il eut dans fôn voyage , ce fut de 
contrafter la plus parfaite amitié avec 

(j) Mire Grotii fermonibus deleSiafus. 
Epift. 8^7. p. 53^* . . 

Gij 
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le célèbre Çafaubon. Ils fe connoif- 
foient déjà de réputation , & s'eftî- 
moienc beaucoup. Ils étoient . faits 
pour être intimes amis ; ils réunif- 
foient tous deux la plus profonde éru- 
dition avec la probité la plus parfaite. 
Ils avoient encore une autre fympa- 
tie, qui contribua à reflerrer les 
nœuds de cette grande union ; ils de- 
firoient tous deux avec la plus grande 
ardeur de voir réunir tous les Chré- 
tiens fous une même foi , & ils ne 
demandoient pas mieux que de tra- 
vailler à ce gtand ouvrage. Us ont 
laiflTé des témoignages de la fatisfac- 
tion qu'ils oiit eue de fe connoître. 
» Pour moi , clic Grotius dans une Letr 
w tre à Jean Frideric Gronovius {a) , 
» je compte entre les plus grands bon- 
»> heurs de ma vie d'avoir été aimç 
a>parun homme auflî illùftre par fa 
»j piété, par fa probité, par fa can- 
» deur , aue par fon immenfe érudi- 
3>tion ;c étoient ou fes confeils, ou 
^ceux des gens qu'il approuvoit ^ qui 
w m ont dirigé dans les tems les plu^ 
• difficiles». 
»Jene refpectois pas moinj, dit-il 

(4) Bpift, iu8, p, fjo* 
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^'iins une autre Lettre (a) , fa fran. 
» chîfe & (a probité , que fa rare éru- 
•édition. 'Ses Lettres prouvent af- 
» Cet combien il avoic d'amitié pour 
*maî »>. 

Effeftîvement en les lifant on voit 
les témoignages de la plus profon- 
de eftime pour Grotius. Il écrit aînfî 
à Daniel Heînfius le ij Avril i^jj. 
» Je (b) me porte bien , & je ne fçau- 
3» rois trop vanter mon bonheur d'ê- 
»tre en grande lîaifon avec un auflî 
«grand Homme que Grotius. O 
• rhomme admirable ! Je le fçavois 
» déjà ; mais pour bien comprendre 
«jufquoù va l'excellence de fon di- 

. (a) Epift., 184. p. 80p. 

(b) Scfto igitur me vafere ,& eo quod coti" 
fuetudsmmaximi viri Hugonit Grotii inter^ 
dùm fruar , ftlicitasem meamfatis pradica- 
re non foffe. O virum admirabiUm ! Equi- 
demfcivi hoc etiam antè ; fed fraftantiam 
divins illiut ingtnii nemo fatis cafiet , nifi 
qui vultum frxfentis viderit, & fet monts 
toquentij audierit. In vuhu frobitashabitat ; 
ftrmones doâîrina exquilîtijjim^ ZT fietatis 
fincerijfmafunt indices; nec fûtes foHtm me 
ejfe Uttus viri sdmiratione captum : omnes 
docii & pu , quibus ille notuit , fimiliter 
funt adfedi ; Rex ipfe cwvprimis. Epift. 
$81. p. jz^. 

Gnj 
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» vin génie, îl faut le voir & l^eiitén^ 
w drc. La probité habite fur fon vîfa- 
3» ge : fes difcours font tout autant 
» de preuves de fa fcience profonde 
n 8c de fa piété fincére ; & ne croyez 
#j pas que j'aye été le feul à Tfidmirer: 
» tous les Sçavans & les gens ât biea 
» qui Tont connu , penfent de même 
» que moi , & fur-tout le Roi ». 

Cafaubon écrivit le vingt Avtîl 
i6i 5 J au Préfident de Thou (a) pour 
lui faire part de la joie qu'il avoit 
d'avoir vu Grotius. ^ Je ne veux pas, 
9 dit- il , que VOUS ignoriez que j'ai vu 
»ici Hugue Grotius ; c'cft unhom- 
9 me d'une probité ôc d'une doârine 
w admirables ». Ils eurent de longs en- 
tretiens fur la Religion. Cafauboa 
fouhaitoit ardemment la réunion des 
Proteftans avec les Catholiques (b) i 
il y auroit même travaillé, s'il fût 
refté plus longtems en France. C'eft 
lui-même qui Tavoit dit à Defcordes, 
& Defcordes le répéta à Grotius, Il 
refpedoic fort les lenttmens de l'an- 
cienne Eglif e (c) , & il étoit perïua- 
dé que les Catholiques Romains peii-^ 

(tf)Epjft. 883, p, 



ib) Epifi^ Grotii 



6ie. p. 939* 

(c) Epift. GrotU 
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feient plus fainement que les Mînif- 
cres de Charencotu Grotius & lai s'é* 
coienc déjà fait parc de leurs idées 
avant ce voyage d* Angleterre : car 
Cafaubon félicite Grotius dès le 8^ 
Janvier 1 61 2 C^) , far ce qu'il ne de- 
firoic que la paix Se la réunion > ic il 
fit parc au Roi d'Angleterre (fc) des 
penfées de Grotius. Jacques I. les ap< 
prouva. L'on voit quedès ce tems-là 
Grotius étoît perfuadé qu'on avoit 
feu tort de s'éloigner de la difciplîne 
& de la forme de l'ancienne Eglife : 
Cafattbon penfoit de même , & fa 
JLcttPe à M. de Thou eft une preu- 
ve démonftratîve , que CCS deux cx- 
cellens Hommes s'accordoient par- 
faitement fur les matières de Reli- 
gion, (c) t> Je Teftime encore beau- 
té coup , dit- il , à caufe de fes autres 
■• vertus : car il penfe doftement fur 
« les queftions qui font Pobjet des 

' {a) Epift. Cafeub. 769. p. 447- 

\b) Epift, 77*. & 77y. <ie Cafaubon , da 
^i Février f ^11. — 

Ce) Sunt alia virtutes prof ter quas illum 
flurû etiam facto : nam de hodiernis conttn^ 
tionibus doiiè&fiè judscat ; &in venera- 
tione antiquitatis cumiis fentU , qui oftimè 
fentiunt.È^A* 531» 

G iiij 
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99 difputes actuelles fur la Religion l 
» ôc quant au rcfpeâ; pour T Antiqut- 
« té , il penfe de même que ceux qui 
» penfent le mieux ». 

La dernière Lettre que nous ayons 
de Cafaubon à Grotius renferme 
en peu de mots tous ces fentîmens. (a) 
w Je prie Dieu de tout mon cœur > 
» qu'il vous conferve , très - grand 
» Homme ; & tant que je vivrai , * 
» j'aurai pour vous toute la vénéra- 
» tion poflîble , tant je fuis enchanté ' 
?> de votre piété , de votre probité & 
«ede votre admirable doûrine »• 
XXIV. XXIV. Grotius à fon retour d*Asi^ 
qucS dé. glcïcrrefe trouva un jour à ancaC 
cidéc par les {emblée des Etats de Hollande & de 
&fi?'^"Weftfrife . dans laquelle on agita 
yanc l'avis une queftîoii importante. Les Etats 
dcGtouus. avoient donné des commiflîonsà plii« 
fleurs Armateurs , dont quelques-uns 
a voient fait des prifés {ur les propres 
, amis de la République , après quoi 
quittant le pays,ils couroient les mers 

(a) Deum fupplex veneror ut te fsrvet J 
vîr maxime , quem ego , dum vivam , y«m- 
mdobfervantidfemperfum culturus ,tta-me 
ceferunt pietas , frobitas & adrrtiranda tua 
rfo(3r/«a, Epift. B^o. p, 555* à Oxioti le 



DE GROTIUS, 8f 

(ans vouloir revenir quoiqu'on les en 
fommâc. Quelques gejis de Poméra- 
nie qui avoienc été maltraités par ces 
Cor(àires , demandèrent juftrce aux 
Etats ; il fut donc queftion de fça- 
voir fi les Etats ctoient refponfables 
du fait de ces Armateurs , foir pour, 
avoir employé à leur fervice de mal- 
honnêtes gens , foît pour ne s'être 
pas fait donner caution en leur accor- 
dant des commiflîons. On demanda 
le fentiment de Grotius : Ion avis fut 
que les Etats n ctoient tenus â autre 
chofe qu à punir les coupables , ou à 
les livrer ,.lYon pouvoit Içs trouver « 
& à faire d'ailleurs judice à ceux à 
qui ces Pirates avoient fait tort, fur 
Jes biensmêmes de ces Pirates. Il nous 
â appris lui-même (a){iir quoi il s'é« 
toit fondé. Les Etats , diioit-il , tv'onc 
pas été la caufe de ces injuftes^ pira-; 
teries,& ils n'y ont aucune part; 
bien loin de là , ils ont défendu par 
des Ordonnances exprefles de faire 
aucun mal à ceux qui font nos amis. 
Ilsn'ëtoient obliges en aucune ma- 
nière d'eiîger caution des Annateurs , 
puKqu'ils pouvoient fans donner ait* 

(a) De JuiebcUi & pacis., L. i. c. 17. n. io« 
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cune commîflîon expreffe , permet- 
tre à tous leurs fujets de piller l'en- 
nemi , comme cela s*eft pratique aa- 
trefois > & la permiffion qu'ils ont 
accordée à ces Armateurs , n'a pas 
écc caufe du dommage que ceux-ci 
ontcatiféà nos Alliés, puifque tout 
particulier peut même fans une telle 
permiffion armer des vaiflTeaux &^ fe 
mettre eh mer» Il n'étoit pas poflî- 
ble d ailleurs de prévoir aue ces Ar- 
mateurs daffènt être des rripons ^ & 
il n'y a pas moyen de prendre de fi 
l)onnes ' précautions qu'on ne fefer- 
ve jamais que d'honnêtes gens, Lort 
que les troupes d*un Prince , foit par 
mer ou par terre , ont contre fes or- 
dres fait quelque tort à fes amis , il 
n'en eft pas refponfable ^ comme 
il paroît par ce qui a été reconnu en 
France & en Angleterre. Si l'on eft 
refponfable du fait des perfonnes que 
Ton a à fon fervîce lors même qu'on 
n'y a contribué en rien par fa faute, 
ce n'^ft pas félon Ip droit des gens 
dont il s'agit dans cette queftion, 
mais félon le droit civil ; & cette ré- 
gie même du droit civil n'eft pas gé- 
nérale, 

r Cet avis fervit de décifion auir 
Etats. 
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XXV. La multitude d'affaires donc «xv. 
Grotius écoit accablé, les voyages ^^ *^°atjç, 
continuels qu'il étoit d^nsla néceffité uncméihodc 
de faire , loccupoient à un point qu'il P^*"^****""» 
ne lui reftoit aucun tems pour Té"* 
tude des Bel les- Lettres (^i). Au mi- 
lieu de toutes fes occupations , du 
Aiaurier Ambaiïadeur de France en 
Hollande , fon ami particulier 9 le 
pria de vouloir bien le guider dans te 
projet qu'il avoir formé de s'înftrui- ' 
xe. Grotiusjui fît une réponfe datée 
de Roterdam le douze Mai 1^15 (&) 
que nous extrairons ici d'autant plus 
volontiers , qu'elle peut avoir quel- 
que utilité pour ceux qui dans un ^e 
jnûr forment le delTein de vouloir cm- 
. lîver leur efprir. • 

Il abrégea le plus qu'il put fa mé- 
thode 9 par ce qu'il àvoit égard à Ta* 
ge , aux dignités & aux affaires de du 
Maurier. Il veut qu'il commence par 
la Li^ique , non point par celle d'A- 
riftote qui eft trop longue ^& où il y 
a plufieurs chofes inutiles : il fuffit de 
lire un abrégé , comme celui de du 
Moulin qui étoit le plus eftimépour 

(/i) Epift, S 8. p. 37. Epift, 2. p. 7 5 ï . Epifc 
iip.7^1. 
,. (/^) Epift. J4»P« 17» 
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ce tems4àv„ Mah il fout (^aecreluî 
„ qui vous aidera , dît f 1 , lîfe ce qu oii 
„ a écrie de mieux fur ce fujet. Se 
„ vous fade parc de ce qu'il aura 
^, trouvé de plus remarquable ; une 
„heure oudeuxemployées de cette fa- 
,-,çon peuvent apprendre bien descho- 
„ fes utiles „• Il veut que cette même 
méthode foit fuîvîe à Pégard des au-j 
très fciences ^ & même des Livres ; 
c'eft-à-dire , que celui fous lequel 
du Maurier étudiera , life les meil-' 
leurs Ajiteurs fur chaque matière,' 
& en extraie Pcflentiel pour le lui 
répéter. Après la Logiqtie ilconfeil- 
lé d'étudier la Pbytîque , far laque!-; 
le il ne veut pas qu'on s'étende trop; 
" il recommande quelque abrégé court 
& clair: il ne fe reflTouvenoit pour lors 
quedlacch^us. Il croit que comme 
dans la Logique les régies des Syllo-; 

fifmes font ce qui demande le plus 
^attention , auflîce qu*il y a dfe plus 
important dans la Phyfique , c*eft 
l'examen de la nature de Tame & de 
fes fondions fpirituelles. Après la 
Phyfique , il confeille d'aller a laMé-^ 
taphyUque , dont on peut prendre 
quelque teinture dans le Livre ^ 
Timplerus , qui n eft ni long m obf- 



<> 



DE GROTlTJS. 8/ 

cuf .Ceft dans.Ariftote qu'il fauti:om- 
mencer p^r étudier la morale j fes Li- 
vres à Nicomaque fqiit ce qu'il a fait 
de mieux. „ Il/auc que votre Lcdeur, 
^dit-il , vous rende en abrégé ce que 
yAes plus habiles Interprètes ont écrie. 
„I1 eft auffi n^cefFaire de fçavoir les 
^ divers fentimens de toutes lès dit- 
>» fére4it€S Sentes de Phijofophes : car 
„ fans cette cannoiffance on eft fort 
>,embarra(rédansla leâuredes An^ 
„ciens ,& on en tire peu d'utilité,,. 
Pour fe délâffer de cette étude qui eft 
fort férieufe , oo peut y joindre la 
ledure de divers autres Livres courts 
& agréables qui y oiît rapport, com- 
me l'Eccléfiaftique, laSageffe, Thép- 
cnis, Phocilide, les Vers Dorés attri^r 
bué^ à Pithagore , le Manuel d'Epic«- 
tete^ Hieroclès & les Commentaires 
d'Arrien. Il ne faut pas oublier le Li- 
vre des Caraâeres de Théophrafte. 
On peut auffi faire ufage de ce qu'il 
y a de morale dans les Poètes , de 

Îuelques Tragédies choifies d'Huripî-i 
e, des Comédies de Terence, des 
Epîttes d'Horace : Jes jeunes gens Se 
les hommes d'un âge mâr adnîirent 
différentes chofes dans ces écrits ; la 
bei^ut^ du ftyle jplaît aux premiers ^ 
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les autres apprennent à y connoîtrd 
rhomme. On peut ajouter à ces Ou- 
vrages les OfÇces àc Cîcéron , ou- 
vrage qui n'cft pas adez eftimé pré- 
cifément parce qu'il eft entre les mains 
de tout le monde ; quelques Epîtres 
de Seneque,les Tragédies qui portent 
ce nom , & quelques Opufcules de 
Plutarque. Après avoir lu les Politi- 
ques d'Ariftote , il fout 4ire Texcellent 
extrait de PoUbe fur les Républiques, 
les Harangues ae Mécenas & d'A- 
grippa devant Augufte qui font dans 
Dion, l'Epitre de Sallufte à Céfar. 
Il faudra auflî y joindre la ledure des 
Vies que Plutarque fait de Pérîclcs , 
de Caton , des Gracques , de Démof- 
thene & de Cicéron; on pourroic 
auflî tirer un grand profit des Let- 
tres cfe Cicéron à Atticus , fi elles 
étoientinterprécées par quelqu'un qui 
fût trcs-au fait de FHiftoîre Romaine 
dcc€tems-là. 

Cefer^ pour lors qa*il faudra lire 
la Rhétorique d'Ariftqte : car, com- 
me la bien remarqué ce graiid Hom- 
me qui pofledoit éminemment toutes 
les fciences & tous les arts , c'eft dans 
la Morale & dans la Politique qu'il 
faut puifcr les argumeqs avec lef* 
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<juels on veut convaincre les hom- 
mes ; c'eft-à-dire , qu'il li'eft pas pof- 
fible d'être folidement éloquent , que 
Ton ne foit très-cclairé. Pour mieux 
(entîr Tufage des préceptes-, il feroic 
bon de lire avec attention quelques 
Oraifons de Démofthene & de Ci- 
céron , fur-tout celles qui ont rap- 
port aux affaires Publiques , telles 
que font les Philippiques , les Olin- 
thîaques , la Harangue Pro Lege Ma-- 
nUiayCdle contre les Loîx Agraires"& 
quelques autres. Après ces leârures 
il faut s'appliquer au Droit Public, 
c'eft-à-dire , à étudier les diverfes for* 
tes de Gouvernement , les conven- 
tions des Peuples entr'eux, enfin tout 
ce qui regarde le Droit de la guerre 
& de la paix. Les Livres de Platon & . 
de Cicéron fur les L«ix peuvent ap- 
prendre, comment il faut déduire 
de la Morale les principes de ce 
Droit; on ne fe repentira pas de li- 
re , ou du moins de parcourir la fé- 
conde féconde de S.Thomas d*Aquîn, 
fur-tout les queftions où il traite de 
la Juftice & des Loix ; les Pandedes, 
fur-tout le premier & le dernier Li-» 
vre , le premier Livre du Code Juf- 
tmicn,&lçs trois derniers Livrçs, 
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apprendront Tufage qu'il faut faire 
de ces principes. Les Jurifcon fuites 
qui ont le mieux traité les queftions 
qui regardent le Droit des gens & le 
Droit Public , font Vafquès , Hoto- 
man & Gentilis. Après avoir acquis 
toutes ces connoiflances , l'étude de 
THiftoire fera extrêmement utile par 
l'application que Ton peut faire des 
exemples s^ux précept/ss. Il faut com- 
mencer l'Hiftoire par un abrégé de 
l'Hiftoire Univerfelle , comme Juf- 
tin, Florus rAbbréviateur de Tîte-Li- 
ve; c'eft fon goûtau refte qu'il faut 
fuivre dans la ledure -de l'Hiftoire : 
car quoiqu'il n'y en ait point qui 
n'ayent de grandes utilités, on retient 
mieux celles qu'on lit avec plaifir. En 

t;énéral il ne faut pas commencer , par 
es plus anciennes , /mais par celles 
qui étant plus voifines de nous , ont 
pins de rapport avec ce que nous f(ja- 
vonsdéia : on remontera enfuite à ce 
qui eft plus éloigné. Il efl bon de re- 
marquer , qu'il y a plus à profiter 
dans la leébure des Auteurs Grecs qui 
ont écrit l'Hiftoire Romaine , que 
dans celle des Hiftoriens Latins qui 
ont travaillé fur le même lu jet, par* 
ce que les Etrangers f onj p/us d'at- 

tention 
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tentîon aux mœurs & aux ufages pu. 
blics que les gens du pays. 

M. du Maurîcr reçut cette Lettre 
avec une grande fatisfaÛîon : il en 
laiifa prendre des copies ; & elle fut 
imprimée par les ElzevîrsTan 16^7. 
dans un Recueil de diverfes métho- 
des pour étudier , qui a pour titre : 
De omni génère Jiudiomm reSlè injîi^ 
tuendo. 

<;rotius â affûté (a) qu'on Tavoîc 
donnée au Public, fans lui avoir de- 
mandé fon confentement* 

(«) Epift, 740, p, 976, ■ 

Fin du premier Livre, 




Tome L H 
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LIVRE SECOND. 

Ou S n*avons prefque vu 
jufqu'à préfentGrocius que 
comme Homme de Lettres^ 
noiis Talions vofr préfenre- 
ment encrer dans la connoîîrance des 
affaires de la'RépubHqoe, ne s'oc- 
cuper qu'à rétablir le calme dans fa 
Patrie ,& ne tirer d'autre frtiit de 
les intentions pacifiques qu'une cap- 
tivité qui , félon toutes les apparen- 
ces, auroit' été éternelle, fi l'ingé- 
nieufe amitié de fa fen^me n'eût eu 
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radreffede l'en tirer. Mais coTnme 
CCS événemens eurent pour principe 
Jes dîfputes fur la grâce & fur la pré- ' 
dcftinatîon , qui écoient très-animées 
,dans les Provinces-Unies, il faut re- 

£ rendre les chofes dun peu plus 
aut. 
L Dès Tan igo8é dans le tcms que Jf- 
la trêve entre les Efpagnols & les trcArm?niM 
Provinces-Unies (e négocioit ,. At- &Gonaar. 
jninius , célèbre Profeffeur dans l'U- 
.niverficé de Leyde :, s éloignant des 
jfentimens rigides de Calvin ;, enfeî- . 
gna publiquement (/i) que Dieu après 
Avoir prévu le péché d*Adam , avoît 
réfolu d'envoyer fon Fils unique fur 
.la terre pour racheter le genre hu- 
main ; qu'il avoic deftiné <les grad- 
ées {b) pour que tous ceux à qui la 
JLoi (eroit prêchée pulTènt croire 
s'ils, le vouloient , & perfévérer dans 
laVrace ; que cette grâce qui étoît 
pflferte aux hommes, étoit de celle 
nature , que non-feulement ils pou- 
voient y réftftcr, mais que fouvent ils 
y réfiftoientj & que Dieu n'avoit pré- 

(tf) Hift. Belgica Grotii,L. 17. Le Vaflbr, 
T. L p. tts- 

Qf) Vie d'Epifcopius par Limborc , p. Jt. 

" • Hîj 
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deftîné ou réprouvé que ceux qu'il 
avoit prévus devoir être dociles ou 
rebelles à la gracé qui leur feroic 
offerte. 

Gomar, autre Profefleur dans rU- 
nîverfité de Leyde , s-éleva vivement 
contre cette doâ:rine : il foutînt que 
Dieu avoit prédeftiné par un dccrec 
éternel & irrévocable , les uns à la 
vie éternelle , & les autres à la mort ' 
éternelle , fans avoir égard à leurs 
aûions , & que la grâce qui étoit don- 
née aux élus étoit fi puiflante , qu'ils 
ne pouvoient pas y réfifter ; enfin que 
Jelus-Chrift n étoit pas mort pour les 
réprouvés. 

La doârined'Arniînius étoit direc- 
tement oppofée à celle de Calvin j 
auffi crouva-t-elle de trcs-grande.s op- 
pofitions. Il fut dénoncé au Sînode dô 
Roterdam , où le parti de Gomar fe 
trouva le plus fort. 

Arminîus qui fçavo't que les Ma- 
gîftrars lui étoient auflî favorables que 
Jes Eccicfiaftiqnes & les ProfeflTeurs 
lui étoient contraires , préfenra une - 
requête aux Etats de Hollande & de 
Weftfrife , pour demander que le 
grand Confei! prit connoiffance de 
cette difpute. Ses adversaires prcten- 
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- dirent qu'une conceftation Théologi- 
qirc ne dévoie cïtc jugce que dans une 
affèniblée Eccléfiaftique : cependant 
la requête d'Arminfus fuc admife ; 
& Gômar fe vit obligé de paroîrre 
avec lui devant les Magiftrats, qui 
promirent de faire bientôt juger cet- 
te conteftation dans un Sino'de r en 
attendant , (a) ils défendirent dé rien 
avancer de contraire aux Livres fa- 
crés, aux tonfeffions de Foi & au 
CatéchifiBC. Le grand Confeil ren- 
dît compte aux Etats , que dans* tou- 
tes ces difputes il ne s'a^tffbi't que de 
queftîons obfcures touchant la grâce 
&:la prédeftin^tion, 

Barnevelt ayant dit qn'il remcr- 
croit Dieu de ce qu'il n'étoit pas queC 
tion des points fondamentaux de la 
Religion , Gomar qui étoit préfent, 
après avoir obtenu la permiffîon' de 
parler, dît entr'autres çhofes , qu'il 
leroit bien fâché de parortre devant 
Dieu avec les fentim^ens d'Armî* 
nius. 

Les dîfputes continuant toujours 
avec atgreut , les Etats de Hollan- 
de ordoniferent Tan i6i !• aux prîn- 
* îpaux Miniftresdes deux partis de 

(a) Epift* GroU 1 1 1 p. !• 
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4;ompàroîtré devant eux* Ils vinrent 
au nombre 4e douze, fix Arminiens 
.& fix Gomariftes: Us députèrent de- 
vant les Etats fur la prédeftînation , 
fur la mort de J. C. fur la nécefliité 
& la nature de la grâce , & fur la' 
perfévérance. . Les Etats , après les 
avoir entendus , ne voulurent rien 
décider (a) : ils fe conremerent de 
leur recommander à tous de vivre en 
paix 'y maïs il arriva de cette confé- 
rence ce que l'oii voit dans toutes les 
difputes , & fur-tout dans celles où 
la Religion eft intéreffée : les^ efprits 
cil furent plus échauffés & plus ai- 
gris. 

Armînîus étoît mort le dix-neuf 
Oftobre KJo^. quelque tems avant 
cette conférence ; Grotius fit fon élo- 
ge dans une pièce de vers. Jl setoit 
peu appliqué jufqu alors à ces matiè- 
res ; & même écrivant à Rutgerfîus 
le vingt-quatre Décembre 1605). il 
avoue qu'il ne .les entend pas trop, 
parce qu elles n'étoient pas néceflaî* 
res pour la profeffion qu'il avoir em- 
braflée (fr). Il n'eut aucune envie ci^ofr 

. (a) Epift. Pref. Vir. p. j.97. 
(b) Quarum magnianfamm me non nf^c/r 
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fcnfer Gocnar dans les louanges qu'il 
donnoicàA rminius j il parle avec beau- 
coup de modération de ces difputes : il 
ne décide paâ même que lès fentimens 
d'Arminius fudent les feuls vrais (a) ; 
mais depuis s'étanc entièrement appli- 
qué à Téxamen de ces queflions, i( 

^ refta convaincu que Tidéeque nouts 
devons avoir de labonté ôc de la ju{- 

' tice de Dieu, & même que la premiè- 
re tradition de TEglife, tavoriloient le 
iiftême d'Armînius,& ctoient contrai- 
res à celui de Gomar , & il perfévera 
îufqu'àfa mort dans ces fentimens. 

Les partifans d^Arminius voulant p^^JJ*,^, 
effacer les mauvaifes Jmprellions que ce des Aimû. 
faifbient dans le public les difcours ^^^J* 
de Gomar & de ics adhérens , s at 
Semblèrent fans bruit >, & firent unç 
remontrance dattée du 14 Janvier 
i6jo.(b)îls ladreiTcrent aux Etats 
Jig^re fngettuè profitfcr ; tieque entm faciumf 
ad edîÛum Pratoris : nobis modica Theologîa 
fuffiaf. Ep.135. du recueil de Burman , t. 2. 

{a)Et^vemulmm debuhtîbivtrumy 
Seu fartt in aliqua moregtntîs kumanœ% 
S^ MefcieMts muUafinenaturée ^ 
Te ce fit error , judicent , fuibusfacri 
Juris foteflas , vif que tant a mfcendi* 

(i) Le Cicrc , Hift. de Hollande t. i. Hr» 
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d'Hollande. Ils y déclarèrent d'aborif 
qu'ils ne petifoienc pas comme leurs 
aJvcrfaires , 

» i^Qje Dieu a prcdeftinc par uni 
» Décret éternel & irrévocable des 
» hommes qu'il ne confidéroit pas 
» comme créés , & bien moins en- 
» core c jmmecoupâbles , les utis à là 
M vie éternelle , & lesautfes à la mort 
« éternelle , fans avoir é^ird à leurs 
» bonnes aâions ou à leurs fautes ; 
» feulement par fon bon plaifir , pour 
» s'attirer des louanges à caufe de fa 
«Miféricorde, ou de fa Juftice; oa 
» comme difent quelque? autres , 
n pour manifefter fa grâce faluraire^ 
» la fâgetTe 9c fa puiffance abfolue : 
»& que Dieu a auffipar un Décret 
» éternel Se immuable , préordonné 
» des moyens propres à exécuter fa 
. 99 volonté , par lefquels ceux qui font 
» deftînés au falut fe»-oient iauvés 
» d'une manière néccflaire & înévita- 
» ble , enforte qu'il n'eft pas ppflîble 
«qu'ils pérîlfent ; & ceux x\m font 
M deftînés à la mort éternelle ( qui 
» font la plus grande parrîedu Genre 
«humain ) font néceffaîrement & 
» inév!tableme:nt damnés » de ma- 
» nierc qu'ils ne peuvent êtpe fauves. 

» z*. Que 
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» !">. Qae Dieu, félon cTautres , 
5» voulant de route éternité faire un 
•décret pour élire quelques hom- 
^mts, & rejetter les autres, aconfi- 
«•déré le genre humain , non-feule- ' 
«ment comme créé , mais encore 
» comme tombé & corrompu <îan$ 
» Adam & dans Eve , nos premiers 
»parens',& par là de venu -digne de 
«malédicàîon , & qu*il a rclolu de 
M dcli^ rer par fe grâce quelques hom- 
» mes de cette chiite & de cette dan>- * 
» nation, pour manffefterfamiférî-" 
w.corde,& de làxtkt les autres par foa' 

• jufte jugement dans la malédiâion , 
» tant jeunes que vieux ^ Se même 
> des enfans de ceux qui font dans 
3«J*AlIiaiice, Se aiortsdans rctifance,' 
»>pour manifeftec fa juftîce ; & cela 

• fans avoir aucun égard à la repen-^ 
»4 tance ni à la foi des tins, iii à Tim-' 
« pénitence & à Hnfidélîté des autres. ' 
»Ils prétendent que pour l'exécution 
»de ce Décret, Dieu fe fert de 
» moyens, par iefquels les Elus font 
» nécelfairémeiit & înévitablement- 
»<auv3es, & les Réprouvés néceflaî-i' 

• remenc & inévitablement damnrés*' 
. w ^^. Que pour cela Jef us-Chrîft , 

fk le Saveur du monde , ti'cft yas 
Tome h I 
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« moffi^pour^tpjîs Içshomnjps ., mait 
3P*j)our cpaf-^à/çulempi>t.qiiî:Oric écc- 
»»éli^s de/a première pu de la. Cccàh^ 
■Tde 'manière >' comme n!aYanc cié- 
» établi . Mediaceur que pour le iaiuc 
« dgsHûi, 8ç de perfpnne d autre, 
' t°?, QVS:, conftquemmenc à* 
rE/prit de^ Dieu & de . Jefus- 
t- ibpçre daçs jef Elus avep 
/tant de force , qu'iU nç lui péuvcnr 
»>jpoint refiftjçr^ de fQçtçjquu nci» 
»j>cut pas^^ fairîe ^uf ils ne iç conyer-» 
mdjî^ll^ q^'jis^ ne croient , &.qu iit : 
»jpe (oimt^néccfffkç^ fauvéi; 
w^uecèttV f^ Tnq^ 

» HÙfjJeJ^n'^m quauj^ feul*. 

»TE14s*^ Sç^nulîçmççi^ aiàx i?îçj)rouvés , 
•liijui pieu n^ rçfqtfe pas. fettlcnîent 
wjçtjcejgrace ir/é4l|îye; , m.^is ue don- 
wjiè pas mèffïç une grâce néçefnike&s 
«Tij^fante ^'poucMa <:ônVeiÛ9n.&.b 
fiTalut \ quoîqu'i|$i y fuient appelle* 
•> &^rqljicités^dç |*acccptc^r ^avec ddù- 
i> ceuf'j najais^e)(t^ricure;pent, parla, 
i» yolcpté^ rcxéljte^lêiPiçu ; mai? que 
w.nçanm^^ la if^rce intiérieùre né-* 
*» cclî^re a la conveifion &,à la foi 
w lie léjUr left .pas donnée , confornoc^ 
•f n>cnt a la volonté cachée'^ de Pieu» 
" * î*- 9j^w^c»X qui oftt'reçii uiic. 



i»^fdf \yericabie 3c {|i(Û£ancé> partsdë* 
j» force irréilîtUi^e ^> ne^.li :ptiiv«ntt^ 

jB^itîl^iic j^' 1 ïors'. i]^aie. g^iîbntofilbenc» 
«•"èivdes p^qbé&é^nnest ornais tpt/îk» 
vTonc coii(jmç&ii^.(aimi>u^ {aT'xet^ 
» f6rce irréfiftibU,^, en/Wce>qa'ils -ne* 
m pçuvenyc déchoin t9t^leioe;niv ni fitU^f* 
itiemèost , oufjérti. « 4V ; 
• lieè' Af ihiiiiens? a^puoetetc '^eiWiifee 
leurs \ CQhtiw^i\s.^ÇM}.çtSf^\ib^^e% » 
t^u'jls cooiprkeacrijeiil cibop:iitfai)dls? 
II^. dêcldrcaJi .quUU^9J.«het 

i«>.*»»C^e Dieu p{ir^uft»'déccét él«-f- 

M fbii Firs, àvinc^^ijd dtiofer Je bôft-" ' 
j>id s réfoluc idfr 4î^v^ fditvgmieihtt^ 
a» maiu cotnbéfdandb^péciif , eâ Jd-- 
« fiis ChcKl,^ i, cWddtf-Jcru^Qht^(h 
» 55 par |eCus-jCIuritt.| qcCLx qui ip»I^' 
j» gtftce du 5.) ËÇpjrjCrcroifokntieft'te' 

» mêmetFils'Jei^Wi&î Jo^^wï^^*^^*^^^ 
» aaiis ;ia foi ^ (Uè« V^xhoiSmct ^uf> 

I » con^raJre.ile|.IaiÉfeft fotfetlefî^édhfr 

» lier fés obftt aés & ' le^-^incrtcfrfed { - 
Mcomine n'ay^jo^ rien^de^^cottilYftiii 
»avec JcfusTCtirî/lM fdon'-ce^ai^fl^ 
rfaic,S.7ean,llI. }6. 

lîj 



«rio. Que polir fcela;jefus-Çhrift^je.^ 
j» Sauveur du monde , eft mort pour J 
«fousles bokimes y Se pour chaGqa!. 
ad'eux:,i&<jrfj|a inérîté poûir touj., 
•t >par fa tnotzXVtrtà: afoji . , 1^ récoii- 
»:<:ilwiôïTnavcc BléttSt la rémTiïïoh,; 
» des péchés 3 ênforte néanmoins que ' 
w<perionne n'y "participe que les 
•Xîroyans, & cela félon les paroles 
^ de Jefus-Chrift i S. Jean HI, i^* 
» & de la J. Ep. de S. Jean , IL i. ; ; 

, *> jf*. Que rhotnmé ii*a pas la foi* 
*î^aWtaire xfe Itinnâêiné y & par lè$ ' 
j» forces cl« fon franc-arbitre , puif. 
>î que dansTélat de péché-& d'apdf^ 
»'U(ît^ il né. pem-de Itiî même tien 
w.penfex, vouloir Wlfâîrëdeteh^jou' 
>tq«î, fott ivéiitablefeéiit ^boii V télfe 
» .qu'eft pxîniif âtléméht là (ai falutài^'" 
»« î :mais qrfil- èft nécçflaire que 
w Dieu* en JefiisJChTÎft , & par ïe S, 
» E£pçîc , le régénère & le renouvelle 
a«^dahS:fon cntencl«ïïbik:,. danè 6s 
»aflFeâ:ions^ où daiw là vdjônté:, 8<: 
» entputes fesforce^, afin ijn*}? puîffe 
«p entendre le véritable bien, le médî- 
•• ter ^ le vouloir & le faire , commc^ 
*» il eft dit , S. Jean , XV. j. 

» 4^ Que cette grâce de bien eft 
» je comancncctnentp fc progrès f8c 



.v,^, DE GRôflTH. : wf 
* l'accotnpHQemeac de ]tour bien i em 
■tîfbrceqi^erbomriië même régénère^, 
P fans cette grâce précédente ou pré- 
a> venance^excicante , concomùaDté ôe 
f» coopérante ^ ne peut penfer au bien^ 
p le vouloir & le pratiquer^ ni réfifter 
a» à aucune tentâtioijau .mai ;^ bien 
9 que coûtes les bonnes cruyres oaac* 
» tions que Ion peut concevoir , vien« 
•> nent de la grâce de Dieu : qu au« 
» refte pour ce qui regarde la manière 
» de l'opération de cette grâce , elle 
^'n'eft pas iryéfjftiblç., |>uîiqu'îl eft dit 
sjtde .pHiîicurs y q^'^.ls1:avoient réfiftc 
y au S. .EfprK >. Aélf VII, « aîUeur». 
y» 5 wC^e ceux qui (om ^^untc vive 
'm foi entes eu Jefus-iClvift > & qui 
jjpaf^conféquent font-, /ak?,. partiels 
j» pans de ion Eipric-^t^^tt ^Jont 
!^ tournis de forces fu^fai^iiPe^Lpc^uc 
» pouvoir comba'ttrè ;iii:"iri!|ibc yaiiv 
^ t:re Satan , le pjççhé î^; te W^ Se 
Vleur propre chair ; &' celaitiJujoucSk. 
^t* comme il le faut bîe^. remarquée^ 
3> par le fecours de la; gra<:e do S, Efi- 
'#*prit, & nue Jefi^-Chrift les. aide 
9» par (on elprît en toutes Ifts tentar 
V dons , leur tend la mâ|n )i(i PburvA 
^ qu'ils foient , prêts à Con)Wt|e;W 
9 qu'ils lui deûiaadenc ton fecours^ 
• liiî 
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«imQines^ios^'/burttfiit H$c 'les HcdftftJ^ 

«lifëtltiics jpâr -dtféune 'fsa0cfc "rii vfo- 
èi)ieii^ «de SatàB , 'OU ^n?aéhcs 'au* 

«éI'oq dpiDttiRde 'filles mBrairs'ne^trù. 

«jnorrla: coniiain?e -cjû^ tivrnerrt ^i^ 
4»idèsJeioofnfi»€jacemems nékfil. ^r 
» lembraâer de -Hcr«^eoa le 'lietlfe^ptè- 
9>ifenc /fr'i^kMgiifr âe^lâ^àitreaoârSnfr 
a».ii^ileur «krmc'écéjnnétblsyitmnèév 
m ipci&efo ImYne^mfdiencè; z, P^» 

jiXH. ij. c?bftce ^Sl^atiSroît aû5- 
■» parafant: 'exarainet ^ieirec^plus xté • 

j*ipqut0fe r^tifeignèf aux ^ittres avet 

: T^lie «ft la Ooflfeffio€V*<le'ifc5 Je^- 
JU^nmiei» < ils lui donnèrent 3e rroni 
4e témontrafice ; ft tt'eft à caufe de* 
-core pièce «ttlls fmei^t a|>peWés Re- 
MÔtitrans. U4fen|;otuâ fHiiriflxe et la 
«aye ^ ceîtil tjuî Ta Tédkéje. EHe f dr 
Cgnée pif qvtarame-fi^ Mii^ftrc$ . fl ^ 
# f tande apparence ^^cHc, ittt faitç 



ÔE GROriUS. î<fj 
^ç çcfhctzt avec Grotîusijur éfcHc îii* 
jtfme éni d'Ucengbbad', &:bûiaaiïs . 
ce rems- là s'o<icupoîc entier éhieiît 
des riîariere^ qni faiToient le fujet^des 
^onteftadoris .Théblcfgiqwès entre Ifis 
Arminiens & les Gomatiftés. J 
-, Tour téfuiner en -peu de riio?s ra 
.doûripp'dç^ Arminîciis, nous "^dîrofe 
avec M. Boflaet , (a) » que Teurs 
« pr/ncîpçç éitofîéift qu'il n*y a poîntcTî- 
» leAîon âbfoltfe, nî de 'prcférencb 
•gratuite par laquelle Dfpjprépare'& 
9 (certaines perfqnnes cboines', 8c % 
m elles f feules , des moyens '<îef taïfls 
^ pôucjés CQiiduire à la ' gloire'; m^is 
>jcjué IMeu'otfre à 'tqusl^'shommé!^^ 
5 /k rur*rout.à*'cen« à qui TEvajfefftf 
9 çft anjioncé j, des mbyen's îûàrfans 
» de Ce convertir \â6rà ks ùifs î/(eHt 
.»& }e*s autres nori,(àns^fen employét 
aiTauçiin autre 'pour Tes Etûs', nbn^pijft 
/> qùe^pouV les Képrobvés'; de Ibrtfe 
• que rcleékîon Ji'éft^am2(îs i{ue coh* 
» aitionnelle , & qli*on en ^peift 35- 
.» jchoîc en manquant à ta cohJîtîpri^ 
» d oi'ils, cbhclttoîent *, çremîcréipciît 
» qu'pn peut perdre la î[ràcë ^ûftffian^ 
*'te^^ totàiepoept, cVft-â-<îiré îôutfe 
9* entière . & finalement , c'eft-à-dirt 

(r) Hift. dM Variations ,Iiv. T4. n. Jo» 
liiij 
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» fans retour ; fecondcment qu'on ne 
» peut en aucune force être aflliré dé 
» fon falat. » 

III. Cette rensantrance ne fatrsfit 
lesKouWespoînt Ics GonpKiriftes : ils lui oppo- 
ausmcjucnt. ferent une contre-remontrance qui 
leur fit donner le nopa de Contre-Re- 
montrans. Les Etats à qui ces divi- 
sons caufoient beaucoup de chagrin , 
enjoignirent aux Théologiens d'ex- 
pliquer les moyens qu'ils croyoienc 
que Ton pourroit prendre pour les 
-faire finir {a}. Les Remontrans pro^ 

Ïofcrentja tolérance,, les Contre^ 
lemontrans un Sinode national» oâ 
ils fçavoient qu'ils feroîent les pitfs 
forts. Ces deux avis furent portés 
aux Etats y qui ie déclarèrent pour la 
tolérance : c'étoic donner gain de 
.(caufe aux Arminiens ?mais les Gô^- 
fnariftes étoîent favorifés par le peit- 
ple, & en Soient devenus très-fédî- 
jîeux. Le grand Penfionnaire imagî- 
|ia qu'en fe rendant maître de Télec- 
tîon des Minîftres , les Etats appaiftf- 
roient peu à peu ces troubles ;.il pro- 
pofaderenouvellerun règlement qqt 
nétoît plu$ en ufage , & qui avoît 

• (a) Grotiu$ , Hifit L. 1 7« Le VaUor^ Lt 4» 



DE GROTTUS^ •ïbj 
itë fàîc Tàiï ij-pr.Ilpoitôic qiieles 
iM[agiftrats& le Cohûftoire nonome* 
jroîenc cliacun quatre pcrfonncs qui 
élîroîent un Miniftre ,* que l'adion 
feroît portée au corps rfes Magiftats ; 
qui recevroîcnt ou rejetreroïcnt le 
Mîniftre. 

Ce projet fut accepté desEtaçs an 
giand déplaîfir des Contre-Rcmoit- 
tranS) •qui fe plaignirent que iVs 
Etats ayoîent paflTé leur pouvoir, tl 
naquit de- là une grande contedatfoh 
fur le Juge des (Hfpuces Eccléfiaili- 
ques. Les Arminiens prétendoîèiit 
que c'étoit au Magîftrat à les déci- 
der; les Gomariftes Toutenoîent que 
les EccIéfiaftiqueV avoîent feukds 
droit. IL fe (éparerçnt de la commd- 
;ii!on des Remontrans (a)y s'emparè- 
rent dès Eglifes par violence , exci- 
tèrent des féditîons, écrivirent des 
libelles , dépoferent les Mîhîftres 
•Arminiens. Dans d'autres Eglifes dti 
chaflbit lesContre-Rcmontrans com^ 
me des emportés & des féditîeu3f. 
Ces voies de fait donnoient occafîofi 
à desfchifraes; les unsétoient pour 
I ancien Miniftre > les autres pour Iç 
nouveau. 

(tf) Apolog* déGfoHus , c. ys» ^ 
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^ Ce fut dans ces^tems icAétorife}jéê 

^ ' jGrptîus ^ fut nartitné :Pcnfî6rin'atfflr 

tjc koterd^m ^ & q»îl eut otdft 

JTMcï en Angleterre. On ct6it'(a) 

^qu'il eiic ïd$ inftruârdns fetreté^ 

ijuî rautarifôjent à.r/s^hdfe fe ^^Jr 

\ & fles^ principaux ThéoIagféHs *<fu' 

JlQvautDC'faVora^les ahx^Artnînlehs 

&ala condulîe que les^.fitats te- 

iiôîenc. Il eut à ce fujei plufieurs coif. 

'ftren<;es avee le Roi. A (cm recoôr 

/ ff n Hollande il trouva la'divîfibn en- 

, pore augmentée. C'étaient '^arnevelt 

^ lui qui avoîent la dnreffîon de 

fout ce que les Etats faifoiem : il cpt 

ordre de travailler à un Edit ^ui fur 

xipabfc Je térablîr ïa |faflr; feVôiéf 

W^u*il fut approuvé ^ârJts'Etahr. 

TV. JV. ffc) ir Comme aintf (oit qûlf 

iditdcf !•;> s'eti éjçvé beaucoup de ifrfféntrotïS- 

^^ de .dilf uttes, rfans les Êglîfes rfe t^ 

^ pays 'à Toctafion îedîvctles fetpiR- 

» catlcJns de. qtreftjiies ^adages, de iIjÊ-* 

• prîturfi fainte^, où .il çft ^arîé de fck 

• Pré^eftinariôn ScMc ce qui ^n tié- 
;*|Jend>& que là cHatetft tfë ces<fô* 



ï^i .Hift. de le Clerc,liv. t 5p. p. ii^V.îîfdfc 
cuti Fjrtnçois ,aiï. i6*4i V*>7»* 
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p:mèlés xà «itée Ci . iojor ^ ^qoe^Fon « 
«acciifévdes Tfeéol9gieftS'4'cnfeigiiBC 
* direâpemerit, ou-dih^noins indîr^-' 
a» teoienc ,-qiïe Dieu a-€^é*qûeiqùw 
aMhoinmcs.piour te^i<la'iBflfer;y(qi/il<im- 
i^^ofe.à ceaaÎHfs^ lieflaW^s^^ la nécèfficc 
*> dépêcher, fjO'ilônîlivitc-iïaelnoès» 
jï.uli^Tau faluc vattXifurdkr^îl a-réft)lu^ 

'»'c{'auteesThéoki^«nfs -decrdîte ^^uc 
.« les'fbccesnaKir^ltes-dtfs fKStnmés^btt 

.^•iepjpof4e$^à*n&Cf elefTtttoênt,^ no» 

.^<kmner^^«n c<>o^ttttton4e4'èbii5. 
9»^ui:uçôç 4e4a^otce5te Ûfeo, & p«A 
!• îa CKHifttîHici & tel cemdofife xte 
fp t!£ra€, Ç^ frotn: «cefa qa'Qf>^èf8 
» ànok vbiçR pefë ^ . matière v & i* ff- 
«• vok^MSHlaée 4ôiig-^«fm ^ ^ ftVet 
^ beanODiip dé teiipon •& *<k cr^€fei6* 

#aa1égit}nie'Soari^M)»éçtn fiiiv^stiit 
jpPexçii)0le dfs ft^is ^ 4es Pxitfcts\ 

mhmiailâcn^ « iieil aimi««ir4oefié II 



I» nous ordonnions, que^an^fe^ih* 
m ter prétarions des paiFages de FEctî-i 
•» ture dont nous avons^ parlé , chai 
*>cim fade une grande attention à 
?» ravertifleraent de TApôtre S. Paul , 
*>qui nousenfeigne que perfonne'ne 
«doit vouloir être pli|s f^avant qu'Jl 
jD n'e faut , mafis être l^avaht fobire-^ 

• ment, fuivant la mefurede la foi 
» que chacun a reçue en pttage de 
;BDieu,& à ce que les faintes Let-î' 
» très nmis apprenfifent pat tout , qiîe 
H notccîfaltK vient de Dieu feiri, mafs 
» que lions (bmiries cfiufes notis- lîiè- 
P mes de, notre propre' perte. Ceft 
9 pourquoi dans l'explication de 'FEî 
^ criture , toutes les ibis que Tocc^i 
j» fioiî s'en préfeiKera, que les Pafi 

• teurl dédarerit au peupliî j^ niér^ 
«•tem dans lef prit de tous eeùxqùî 
i»font foBs notre domÎHÈfttioh ,iquc 
j»^lcs hommes .ne fom pas redèvabiei5 
^ du commencement, des progrès & 
w de la confommation de leirr faiut , 8t 
j» même de la foi à leurs forces natu- 
f» relies ou à leurs oeuvres , mais à là 
9^ feule grâce de Dieu en Jefus-Cfirift 
/> notre Sauveur ; que" nous ne l'a^^ 
^ vons point méritée; qifil ri'y a poîiH 
aid'hoaime que Dica ait créé pour 
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^le damner; que Dieci ne nous mec 
«point da»s U néceffité de pécher, 
»!/& qu'il n'invite au falùt perfonne à 
sMîfuiVîL n ajc refoîu de Jp donner, 
»QiJbiqoe dans les Unîvcrfités , dans 
aks converfa^îons & dans les en- 
j? «droits où Ton interprète f Ecriture 
»fainte,'on traite des paffagesqui 
»>'Oiit rapport à là prédeftination & à 
•nce qui en dépend y^ & qu*il fe puiffe 
affaire, comme îî eft arrivé autre- 
» foîs^& dans notre fiécle à des hom-* 
3^tnes fçavan« Ôc pieux'; que lîon* 
» Jonne^daôs ces extrémîtes & ces 
v^abrurdicé^que nous defapprouvons * 
Âfic^qoè ûôùs- avoits défendues , 
>Jutiàu8.îie''Voulbris^pàs tju'elles foîéiiç, 
'tpccipcfées publiquement dans lés 
«-chf ij5e« ou au peuple* .j maïs pour 
«><eax cpà dans- î'ex^lic^îôn dç 
^^ CCS paffages ne croient & n'en- 
»^ feignent , finon que Dieç a élu de 
« toute éternité au falut par Icf bon 
«L«nouyemem de fa volonté , fondé 
«tfiir J^ O notre Sauveur & notre 
«Rédempteur , ceux qui par une 
piNçrace qu'ils n ont point méritée ^6ç 
frpar Topécadon du faint Etpric^ 
5t<roiçm ea J. C. Notre Seigneur j> 



9 là foi p4£iUft|Ç(gf âcc^ra^e , . nous^ 
»j opiir^c^eliî, i^vq^ W^^Sijpfcffeid'èiw^ 

»,geojlç : cesiv vc^WjÇ?ï fuSfejaw»^ ait< 
3,filut,^ &..pi;opr^lT(àj iiîftryiârei'lè»* 

3t> Ies..aut3:îçs,.arci4e^ dç^J^cfei, CKti-^ 
» de njpie .,' ,ik . fç . feçvem ^deS) ewlioa-^- 

» bjè^ij , à.;Ci?.\q4ji. eft- rem jcoomnu 
' ;»néiî]SQi;d4Pfiei'Eglife$:fe4^^ 
» Sç^àjCc^tî^i a.>^t4venftigiîé dans cel-^^ 

4ct^ngçîi.^^pro;€g4e6i, comtnc^'noiir 

w/eht ^ ,; qAi'iU. ye'sjçr^ceixf; lap cWdcé* 
» Cht,étiftnq« j qii' il éweaCsdie rpluj* 

»qiiîil§| doiv^iÇiUi aiofi^^afc: pour^'Ie» 

, «bi^^iv de. l'EFajc & de J'Eglife.', &?* 

* ppuç I^ rcç^blît&iraçmfde Ja.ttiatt^ 

Cej ^Edît, jétflU ^r^p: fa«ocabte:ai»« 
Arniîaif ns^ pour, ne tf^^dipl^itc^tx^ 



DEGftOTItys., fi* 

Ils fe^plaignircnc qu'on y âvoît mal 
refldu har$i/enci^etis (a) dans le def- 
icifldé lis rendre odieux ; qtfiiya-* 
yôk pas cténon-feulement approuvé 
par les' Magiftrats àts Villes ', maïs 
fxkéme q^ii'il rïe leur ^voît pas été enJ 
v^yc : do4 y» Èonclttoîént qu'il 
n*v fulloic avoir aucun égard.' 

LesEckts foukaitoienc fort que le^ 
Seoide la'Gcande Bretagne & les Eve*' 
ijues Aoglois foïlent coniens de la fa-^ • 
q&n dont lis s'éjpoienç ei^gliqués dan? 
leur^Edit j. ib en éioîent d'-autaot* 
pl^ înqîîiecs , qrfils^ , ayoïcnt lieu de^ 
croire que le Roi iVétoit pas Bien difc^ 
pôfé^en* faveur des Arminiens (fc), 
Cependant laTftoî > rArchevêquê de* 
Gantorberî A:- le5 E^è<^pes.-Angloi$ 
convinrent iqùè la dodritiè de- l'Edit 
é«oîc orifiedMe , & paiement éloî^ 
gnée du Manîc|iéirme & du Pâagîa-^ 
aifn^ë', la feule chpf^- qui fàîfoît Se 
la peine au Roi , c'étoît de voir <jue 
ld.Magiftra't. s'atiribuic le droit de 
faire des • Decrçtjs. fur de^ matières 

(a) Vqffw Epift. 3. F* ^ ^^^^^ y^' ^p^.**; 
pé ^st. '' " 

(b) Ep. Cafauboni . 93;. p. S %x*. ApQj[#- 
de Groiliàiç/^.' tpt Groiii i8 & ipt p, 9* 
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qm apparteaoicnt à Ja foi; (a^ 
y, . V. (Jet Edk ne fie qu'augmenter les 
Les itats Roubles, parce qu'il mie au déferpoir 
VùrZziiL k5 Gomariftes contre lefquels il avoit 
tratsdctvii. é^é dreffe. Ley féditîons qui ëcoient 
d« foida»" ^iia arrivées & que Ton craignoicde 
Je Prince yoîr reoouyeller à chaque inftant, 
^^'*°f.y/î engagèrent le grand, Penfionnaire. 
eoaicnt. Barncvelt à propofer aux Etats de 
hollande de donner pouvoir au3C 
Magiftrats des Villes de la Province 
de lever des çen5 de guerre , pour 
reprin^er les (éditieux & pour la iûrer 
té de leur ville (i). .Dordreâ: , Ana- 
(ierdam & trois autres villes ^lus fa* 
vorablesque les autres aux ennemie 
des Arminiens , protégèrent contre . 
cet avis -, qu'ils regardpîejjt com- : 
me une efpé<te de déclaration de 
guerre contre les Contre- Remon-. 
trans. Néanmoins^ la propofîrion de 
B^rnevelt ftit acceptée j & les Etats 

' {«) Videtur^ etiam hdc fcrpiula Jfu^dfc tr* 
nfHdi de cafitibus fidet Civile Â\agiftrafui 
' tribut , ^uod neque prrfci Imferatores , tre- 
qufi Rex SerenfJJtmiis Britanniafilfi ptnquam 
"vîndiçarunt,* Epift. Cnfauboni , ^6 y. p» . 

*Xh) Le Vaflpr , L« XI. p. 1 13 . i i4ji 

donnerçht 
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bonneterie le quatre Août ^^17. uû 
"Décret en cooformitç, y^ • . 

Ce fut ce fatal Décret /qui occâ- 
€onna ta mort cfu gr^hcT PenfionnaN- 
re Se Id ruine de Grotîùs,^par.ce qu'il 
mît en fureur le Prince Maurice (Tç 
Kaflàù 3 qui regarda cette réfolutioa 
des Etats prîfe fans fou consente* 
"ment , comme une dcgradacibn de 
fes. dignités de Gouverneur & jde Ca-, 
pitaine GénéraL / , ] 

Il y a voit déjà plu/îeurs aiinées 
qu'il haïlToit nïorteuenfient. 'le grançt 
Penfioftnâîre (^) ^ qui avoir faitcon- 
•clure malgré lui la trêve de • 1(^09. |1 
fi'avoh pas pu jùfqu aïors fé vçnger j 
mats il éclata hautement depi^is ce 
Décret des États , qu'il regardoit 
comme l'ouvrage de Barnèveltt ïl 
raccitfa den*avoîr diejrcBé. qu^ià di- 
minuer (bn^ autorité (î) V fl blâïna 
'rEdît.quî avbit -été faîj: pour engacèc 
les deux partis à vivre éri p^îx- j if^ 
déclara pabîiqïiement pour les Go* 
'mariftes , n aflîfta à ipfïîce 'JRyîp: 
• ^ue dans leurs aflTemblées , & défeii^ 
yitaux foldatscfobék aux Etats lopft' 

(il) Grotîus , Hift. Uv-ir» 
J^) Prffece idf Apoiog^quer.' 

Tonn It K 
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Qu'ils votïcîrofent îes emplôyet po«r 
dppMfo les fédîtloris* Pour lors queV 
qtiés. villes IcVexent des fol^ac^en 
cqoFcqùçncc rfu Décret rfès^EVét»^ 
tt>h patce que la gafniTon qu'èÙM 
avoient leur étoît iufpefte^/oïcMr- 
ce qu'elfes crurent n*avoir pas é^m^ 
trô moyen <farrêcer Tes entreptîftf 
(tes férfideux. Les Conne^ Reo^ba- 
tr^nfs.fe voyant âppuycs de làyuflk 
"jfknte proredibil du R^rînce T^A^wic^'^^ 
rompirent 1^ Communion avea î^ 
,Armtn?ehsraA 1^17. 
Vt-. ^^ VI. La ville d^4mfferJam prefqtMr 
l>1Jùié''pV4iifl5 puiflPaiîte cTfc feufe que routetâ^ 
A* ft'n" * 'Ht>llande , fevouToît les Giîiîia^^^^ 
«îombera.* 8^ ^n.*^pPf ^^^P^? pôîhtxfu ïouèt cce eC- 
Udc de cht- ptît de tolérance que . les Jïtàts vo«n 
^^^ Ibîqit îmrodiJÎfc'. Ils féfdlurent d^ 
env^y^er une Ôéputatîvn ^ afin de h 
fàmeiier à Icurt fëntimens,, L"s De* 
pûtes ftirenc Grorius: (Ja ï^ Acfrkj» 
^Mâtftenes , Molgiie M'ufius §^: Geraid 
'XfeîcH : ilis réçiircnt ordre Ib i j Avt|l 
*£ 61 6. dé fe rendre a . AwOs^àkm 
^Ijouny'éxéciûer leur comm'i0îon.v ils 

(Partirent îé leridonMiin ii. Avril, cle 
4 Haye , S: âBiriverent ïç tncme jowi 

W Tome|j.4'eÇ5roî$îw> 1^7^ ,^ 



k Amfteràam. lis in^oyèrèàf av^r- 
, dr le tiliis ancien Bourguçmcftre d'aC? 
KJ^mfcler lé Cpnieil ScjÙfçi 9^ H^^ 
fit cJiré que le vingt- trots $ trois heu- 
res 4e relevée le Cotifeil (e>oit alTem* 
h\é(, Cèpeïxdàhc ils étoferit. çççupéi 
& clétruîre une calomnie rééànîfue par 
îdp ^ Contre - Kempqrrahs ,^ . qu'ili 
é^oîént envôjjes pour changer lÀ Ré- 
figî'ôh, ,Ûp Secrétaire Je fa viltç yinï 
fcs cfcerchcjr pouV l^s^mener ^ l'a 
Chambre du Confeft.\^J^orf^^^ \f 
fùt&ity 6rotîùs prît la* paiole ^ & ^it i 
i'jC^e les' Souverains avôîem. cjrpiï 
,i de y'eîller ftifr ce qui (è pâlTort dâbï 
,; l*EghTe ; qui les l'tat^ • n*avoîen¥ 
jip'oïïit d*autre intention qùe^cpll^ 
,V^ protége^r là ReJî^çh'Rc^mcé j 
^ ^u ils fouhàitoîent avec pafïï^^ qtj'c 
^ la ville d*An)fte?dâm;;i^^^^ 4'à<ç.o,rd 
^ avec eux dans tout ce (^ijrpourçpîé 
,î aVoit report au épuvernement 
fy des Êgliies & à la tolerançe/mut^ 
,7 le; que fe reriouvelfemènt dû K^ 
,;^leméritde lyçi. quiî/dohnc. îiut 
,\|(ft^ftrat^'lc <|'^oitd^^Iîre les MipiC^ 




',» tes troubles qui fuîyoienc les EUc-* 
Jetions ,& dont il y avoic plufieurs^ 
^, exemples très-récent j. que la tolc-» 
„ rance mutuelle écoit néceffaire, lorH. 
„ que la dîvifîon cfe fenrîmens ne 
i,rouloît que CutA&s articles qiiin'c- 
jj, toîeni pofnt fbadamentaux -, qju^eU 
^,le avoît toujours été en uCage dausir 
^, les Eglifes Reformées depuis la^ 
I, Réformauoa de Calvm ;. qu elle 
y écoit d^aurant plus néceffaîre dansfe 
p la Joflrîne de la Prédcftiuatîon ^ 
5, que c^étoît une mauerç très^diflSci* 
^j lé j que les pren^'ers.Rcformateurs^ 
^ quoique pealans difFéreniHienr, fê 
j;> laléroîenï l'es uns les autres r q>ae 
^Bulîînger & Mélanékon avoîenc été' 
^ tolérés parBeze Se pta Calvin } que 
p Jacques I,. Rot de la Grande Brç.^- 
„gne awit avancé dans fes écrits ,' 
j^que les <feùx opinions appofées fur 
j,la Prédèffmaxîoa pouvoient être 
;,foutenùes fans danger de (alm j que 
i, GoraarmêmeiRivoit déclaré , qu'Ar- 
,,mînîus n'avoit point erré dans les:^ 
,, articfes fondamentaux.^ ^'aprcs- 
,3,1a Conférence* de i6i u les Minîf* 
^ tires des d'eux; Partis aboient promîsr. 
,,auK Etats de HoUande.de viv^e en?' 
^S^^i^&^ ce§..queftians aétoiçoç; 
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» point héceffaîres au falut V cju'cllc^ 
^j^roicBC très-difficiks ; qu*elle$ n'a^ 
H voient }3txnahété décklées, ni <!an& 
i, l'ancienne Eglife\, nîdanfîEglife 
>, R^forniée ; que les définitions dc« 
tfConciks^eenùs dansTEgliic à Too* 
H caHon du Pélagiamfmre ,• ordoivr 
f, noÎ€ m feulement de croire que les 
i, liomcnes font cocrompus $c ont be^ 
y, foin de la grâce , & que le coin-. 
j,mencement de la grâce vient dq 
y. Dieu ; que même TEgH/e Romain 
fy ne.permettojt aux DoÂeurs des dift 
^ fére»s Partîç de difputer fiir ces 
^ queftîons ;^u1l n'étok poî«t néceC* 
,', faire d'iffcrobkr de Sînode pout lea 
^ examiner , parce que rautorîté Sou^ 
^ veraine f umfoic dans les maikte% 
yyoàrilnes'agilToit que de prévenic 
y, le fch^fme pour des queftion^ , qui 
^néco/eac pas néce£&ices au falut ^ 
^que le Souverain a le pouvoir d,C 
^réprimer les défordi»es <jui nàHTenç 
y, dans PEgiife; qu'il n'étoit pas quef-n 
^ tfon dfe changer la dbcStrine , mais 
^ d'empêcher le fchifoie ; que l'auto- 
,,rlté SouvcMÎneavoit certamemen^ 
^ ce droît-Ià ;que le Roi de la Gran^ 
js>de Brfetpgite & le Qnton de Berne 
^ven^fcAC de le joftifîer pas de» 



j, exemples } t^œ # rôîî fbtflT èftôfc 
y/qu'ttn eojncîle riè pouvoir être <ju'u- 
/,rilc ,' poifJitf'ftinftrûirôTC JtfSô'ûvi;^^ 
U raift de ce cfa'it clév^ît* fôîice dant 
fecerte àccà'fibn^ il {erc^t^îfécte ré- 
Is, pbiTdré 4r ^'il ii*èft pâis rféèeffaîrd 

i,voîr qtfil fiiut' fe cètéf ér fe^trÀsiei 
^yciittres" j lorfqu'on ne pénfe point ckr 
^mémé far les articles qui m fàm 
ii pas tiiceUTmcs au fahitj' cfCte c'eft 
fy one vïrité qùî a éré avotJée p^t Cif- 
,> vïn , Beare , WictakeV , yuatos;, €»• 
^ feiabôH , dû MottKn > enfin jK)[f fei 
^ phis fameux Mînîftres, d^nt IVq- 
y,torîté éqnîvatti aii lïioTrft âr ceîle 
^d'ùh Sînodb ; qîRf n'éwmit pô'ÎM 
y,'qtfefl:ronrd*héréfïc^ il y àuïoît fijjetf 
i, de craîirfre qie- m' divîfiôn n'^âug* 
jimeiîtk , tant iï y avoit de ferment 
^ raHon^datts 1<S eCprits ; qùV d*rflr 
,i leurs ks gcn's morferés n'y fèfoîentf 
iV'p^aHes pias nbmbrrfeufif y qtiié peut-' 
,i être- ler EccléK'aftfqtoéô Aêrclie-. 
iV roîent à dfftiî'nuer PaafohVë' Sôove- 
^, ratric;qD'ii'sY pburroft faire de» 
ji^ èécrCrômy qae l'ôtii'ité^poiiirroît far- 
,^ re taToir qt/en' mectane' Fê plnar - 
^'grafid^roobte'rfahs: la-^^RépubKq^^ 
,iqu'ainfiatiift de fon^à^ «3% 
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;^ vocation à'\m (johcHe ^ il falkiic. 
90 y préparer les efplîts pstt dtfs volef 
,^ modérées ; cfue je Dééircl £iA% Taa 
fpt6'it^fàr Uè Etats deFIàtlande, 
^au<|cr€navflted'Atofterdatn fatfoft 
^ dimailté de {c foHmccïre j tï'étbh 
^m pattial, ni infùiieulx aux EgttfM 
MrReforaaées^^ <;tt!}r avdc été fah 
yySkvec &^ucot}|) ^eréâé?»0fv^ qtfîl 
i^écoiccon^riile aUx |)rti\cîpc$ de k 
^ faîne doâkîhe ; que les €omre-Ré-» 
^ BVttiCratis raifonbablés n avoient 
syrien' àerafodre^ p«/<pje les Mînff» 
i,-ttes qûî avofefFc étédéfioffe. Ta* 
j, voient écé^ feulefm^it p'arce ^o'^f* 
,^: vottloienc îtWédbire fe . fchinne j 
^^e ks~R^ttK>«trarts & les GontrtSr 
1^. Remontrâtes étant d'aecôrd BSk 
ftiles fàînt effcntî^^, devoierïf fe tcÉi 
^ le* CF , & convertir fiir ce qtfîls de-? 
^ydîeiitrpTêefi&r>c|iaer(î latolctaace 
^^n'éleît-pfllîâklilrîfe. il fallott d«3fnij: 
^jfd^fpofef ceni qui vit fe fonnricW 
^^ttaient^ p^ i, cie qtri , feroit décidé, 
^iOQ'iiitrodutre dcjux Eglîfes ; <i^ 
' ,^)ru»oa Faurre de ces dfeux Parriîl 
.„ ne pouvoît que troubler rEtat , aa 
ijlfetique l'a tolérance «tafclrimît 1^ 
;,naifquîllîté Scr runibn, àc toet- 
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„ Stnode împarrfal , dans îeqaet ôcr 
,5 travaîlleroit lUîlemetK à rendre 1» 
^ paix à rEglife (a). 

Le Sén:ac après avoir encehdu ce 
difcours , répondit qu'if ert d'élibere- 
roit ; & le vîngt-cînq A>rril les Bbur« 
guemeftres vinrent voit les Députes 
des Etais, à qui ats dirent qu'ils en- 
verroîent déclarer leurs fençîmens* 
aax Etats de Hollande. OroHus qui 
s'apperçut que* fon difcdurs dans le 
Sénat n'avbic point periuâdé j répon- 
dit que Cl le Sénat vouloit expliquée 
Tes difficultés, les Députés des Etats 
f*engageroîenf à tes éclaîrcit. Les 
Boarguemeffres répliquèrent , que le 
Sénat rfétoîrpas dans la'réfokirion 
d'accorder ujie nouvelle audience: 
ils ajourèrent qu'il y avoît fu)èt de 
craindre qu'il n arrivât quelque chan- 
gement dans la Religion ; que leiur 
lentiment croît quit fatloit affem»^ 
bler m¥ Concile daiTs tes circondan^ 
çts prélentes ; cpie ta ville d^Amfteiw 
dans ne pouvoir pas recevoir l'Edii 
de I (îi 4^ fans m^tre" en^ danger l'E- 

. : (a) Tel étbît l'état fanefte- de ces deux 
Partis • qui ne trouvoient danj leur prêtent 
âue Réforme aucune t^ffpurcei YeVtaine pour 
»mi^ Sa àl^a 4iiiffîom tmeftinest 
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glifê^ &t:ourir rifque de ruiner Ion 
commerce. Les Députés voulurent 
répondra 5 maïs 00 ne fit aucune at- 
tejîtion à leur difcours.Grotius fit un 
procès-verbal de tout ce qui s'étoit 
padé dans cette Députatiofi , & ]o 
donna aux Etats de Hollande à Ton 
jpetour (a). Il fe flatta pendant quel- 
que tems que cette Députation au- 
toit quelque bon effet (6); mais ayant 
été bientôt détrompé de les efpéran- 
ces, il en eut tant de chagrin, qu'il 
fut jTaifi d'une fièvre violente , qui fut 
far le point de le mettre au tombeau. 
ie fang qu'on lui tira ctoît ime preu- 
ve que fa maladie ne venoit que de 
mélancolie. On le tranfposta à Delft 
(c) ; il s*y trouva mieux. Comme ort 
lui avôit défendu de rien faire d'ap- 
pliquant , il écrivît à Voflîus qu'il 
: jfouhaiteroic fort de le voir pendant 

• (a) Le Difcours de Grotius fut prononcé 
en Hollandois , & fut traduit en Latin par 
Théodore Schrevelius ; on le trouve dans te 
troiiîéme Tome des CÈuvxes T|iéologiquQ^ 
ae Grotius. 

• (^) Aliquîm ejfe Am/leiodamenfis nojlra 
legationis frtdtttm afud^ konosferii . Fâmi» 
grafular. Epift. 77«P» iH 

(<r)Epîft. 8+.p.3^. 
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quelques jours ,ou du moins pendant 

quelques heures^ s'il n*avoîi que 

quelques roomens à lui donner ; que 

^t feroîc le moyen de lui rendre la 

(jjtncé, parce qiac la conreriarioa 

avec les vra!& »ibîs eft le meilleuF te** 

• nxede eoocre la toélancoUe. Il em«. 

pioy^a fa convalefcence (a) à faire foa 

exant^n de c^nfcietice fur le partit 

ftn'il avoh pris datis les difputiîs pré-^ 

tentée» -y & plusîî y faîfoît réflexion^ 

plus il crotoii voir qii»*fl n*avoit rie» 

taie doifir 11 pût raidir 4)0 fe repentir* 

|l prévoyoii tes dai^ers qu'il couroi^ 

^aiiafs fa rélolmiott eeoit prife de m 

pascliangerde conduire ^tc de s'ea 

lapporcerà ia Protridcnce pour fa^ 

venir,. 

VII. VIL leslEtats de Hollande q»î n'é-i 

Projets «letoiait occupés qu'à ctierchef è^ 

ié«nioEina,^Qy^^ de pacifier les chofei^ 

avoîent opiné le 21 Février i(Ji7. 

.qu'il fàlloit choifir des gens f âges de 

éclairés pour ^fair« une Régie , ou uix 

Formulaire , auqufel les Minîftres des 

deux Partis ftroient obligés de fe con^ 

fonder , & que Ton q'y avanceroîc 

;irien que de confotrme à la .^eâtifiâ 

« 
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#68 Eglifcs Réformées ; qu'on h fe- 
roK voir au Pnnce:Maurtce , & qu*a- 

Î>rès avoir pris fon avis , on le pré- 
èntcroîc aux Etats , afiii qu'ils exa- 
namaiîcnt ce qui ctoît de plus conven 
nable pour rhonneur de Dieu , le fa* 
lut du peuple & la tranquillîté deTB- 

En Gonféquentr iîe cet Arrêté:^ 
^Grorius fit le Jprojçt #un écrit qui de* 
Toît être-préfeiîtéàu Princc^auticc; 
Il y étoit dît que les Etats fouhat-^ 
ioîcnt que les'Mîîîîftrcs cnfcîgHafr 
'feotiine doôrine conforme à celle 
écs EgUfes Réformées , &. que Vovl 
Égîc par la vote des Cenfurcs Eccfé* 
^^îques , ou même par raurorité Sè^ 
^tuHére , contre ceux qui s^en cloîgne- 
roient ; que fan examineroît daiïs 
Ain Synode de Hoîlantfe les cîbq 
^Articles de hc do&rîne ' des Rempn- 
trans; que ce qui y fcroit décidé 
-ieroît porté à un SyiTodfe de toutes 
les PÎTovinces .; qu'avant que dçle te- 
nir, on cotivièndtoî^t deta^ouverat. 
>iïeté de chaque Prpvînce furies cho- 
ies facrées -, qu'if ne pourroît pas j 
^votr de définition que d'un confen- 
tiement unanime 5 qtn û on ne p<iu- 
-foîc point Raccorder, on fe donnée 
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rpit des moiLvetnens pour la coiiv.Q^, 
canon d'un Concile, Général des Egl.î- 
fe5 Réformées ; qju'en attendant , 01% 
publieroitunE-dit iévére contre le? 
fédîtieux, & les Auteurs des Libel- 
la diifaçnatoires ; que les Mimftre? 
fc^oienc avertis de ne fe point traîtei: 
înjurieufemenc j qu après la tenue di^ 
ConcUe , on examineroit ce qu'il y 
âuroit à ajouter à l'union d'Utrecht au 
fujet de Tautorité des Proyinces eij. 
matière de Religion^ 

Ce projet ne plut pa? au Prmce^ 
il vouloit un Syçode National , que 
les Etats d'Hollande craignoient , 
parcequ'ils prévoyoient .que les Con- 
tre-Remontran^ y feroient plus fortç 
'que les Anjtîinîen? ^ qui patr confë-^ 
quént y feroiênc cpndamnés ^ & 
qu'^ulieu.de contribuer à la paix, 
il ne feroit qu'augmenter la confu- 
fion& le défordre. 

Les Etats Généraux qui étoienten- 
tîére.mcnj:4évpués au Prince Mauri- 
ce , fe déterminèrent malgré les 
JEtats d'Holknde à convoquer, un 
Synode National dan5 la Hollande 
ipêniie, àDordreft. Les Provinces 
d'HoUande, d'Utrecht & d'Overif- 
J^l proteftercnt çomrc cetçe convpr 



•éatîon. Barnevdt conftêrhé d'une n 
-grande conftifîon , voulat fe dcmétf- 
tre de' l'cmjploî de grand Pènfionnai- 
re ; mais la Hollande quravpit befbih 
plus que jamais des confeils d'un Mî- 
'hîftre qui. avoir tant d'ex:périencé, lâi 
fit une Députatî'on pour lê prrer de 
he pas abandonner la Republiqtfe 

• dans des^ tems fi difficiles {a). Il ne 
<rru< pas devoir refufer dé fe rendre 
aux prières de fes Maîtres ,& îl re- 
prit les. fondions de fa charge.-' 

• : VIÎL. Cependant le Prince Mâurî- ^^ '^^Vnce 

ce de NaffâUjCJui avoit vu avec le Maurice caf- 

• p'crs grand dcplaiffr que 'conformé- veilcî'lcvkK 
meiiC à-, fa permiflîon q^î leur avdit 

été donnée par les Etats Particuliers, 
Jes Villes avoiei^t levé une nouvelle 
ïnilice famloîrçonfentemciit^ enga- 

*?^ea les États (jéhcrkux'cfécrire aiix 
provinces & aux Magîftràts des Vil- 
les ('•)., pour leur enjoindre dç çafTep 
cette nouvelle levée qu'on appellôit 

■ les Soldats Attendans ; mais l'es Etats 

• i^articulîers qui fe regardoient Coni- 
tnc Souveraîns^ , & les Villes qui à cet 

^égârd rie croîoient devoir recevoir 

' ^ (a) Grotii mânes , p. 78. 
i^) Mercure François , an. i ^ 1 8 • p*'4 j^ 
Jtiiij 
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4t$ ordres que des Etats de lèiits Pl^- 
vinces , neurent aucune acteacioir? 
pour les Lettres des. Etats Générauxr 
(à). Le Prince traitanr cette conduis 
te de ^ei>ellion , convint avec les> 
£tats Généraux qu'il marcheroit Iui<- 
même avec les troupes qui étoient à:. 

• &s ordres» pour obtenir la caiTatlon- 
de ces.foldacs levcsirrcgalicrement;,; 
qu'il dépofèroit les Magiftrats Arm!-^ 
niens y^ & qu'il cfaafléroit les Minil^ 

^ très acuchés à leur, parti, 

EiTconféquence , ce Prkice ac« 
cotnpag^^é des Députés des Etats Gé* 
iiérapx ie mit enckemin Pàn i6iS.^ 
Il commença parla Province de Guel- 
dres : il ôca du Sénat de Nimegue 
tous- ceux qui étoîeût convaincus ou: 
nacme icupççnnés de favorifer l'Ar- 

.mini^o^irme ; il en deflitua les MimC 
t^es^, qu'il fir chafler à Tinflànt. Il' 
ne trouva aucun obftàde dans TO- 
ycriflèh lly avoir une grofle garni- 
fon de Soldats Attendans dans Arn- 

, tem jmaîs le Prince qui y avoir des. 

. UirelUgenccs, y entra la nuit :- alors.; 
les Soldats fe, voyant trahis, mirentr 

C^) Hift, de Hpllanifc de la NcuvUk 4^^ 
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fesàmKS bas. On dépofa quel<|iiet 
Sénateurs ^& le Sécr^taite daCon* 
fèil fut banni de la vlHe* 

Les Etacs d*Hoftândtt fçachânr 
ue le Prince dèroét traiter Utrecbr 
e même (a^) , chargèrent Grotius 8c 
Hoogerbetz Penfionnaire de Leyde 
rf'allcr a TTirecht. Leurs itiftioiaidns ^ 
portoient , qu'ils adviferoîent & ré- 
fèudroienc premJepetheitt des moyens - 
de réfifter a la comAïU&on donnée 
parles Etats Générait» an Prîrtcft^ 
Maarite ;. fecondeitieiK qU^ils con-^- 
f ulterotent comment bn poûrroit fe* 
ierrer plus étronemettt ronionen-^' 
ue les Etats Partkûlfers déà Pro— 
rinces ,afiu dé ppu^oitiTéntï aider &' 
s'affiften 

Les Magîftrati dtHfêeht , en^^ tôa-- 
jftfqatni^e&s avii qâ'A^ rëcevôient» 
itoublerenc la gardé des pertes ^ &- 
Mmerent'toot' cr qa*ïls purent ra-* 
maflfcr dé milice* Gtôtitfs & Hooger* 
Ijetz leur pratsitetit^ que lés Etati^- 
élioi lande ne let ab^doniierofent 
pas dans une ôccafion ôû'il s'âgiflfeie • 
de leur Souveraine!* ^ikavoîentftuft 
£dcs Lettres dis Etats poat lelfi 

{4)JW«tcuie-Fniftçoii, 1^18. p. rof.'- 
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principaux Officiers .de la garnifotf 
ordinaire, à qui l'on vouloir perfua- 
derque leur devoir étoic d'obéir au» 
Etats d'Utrecht qui les payoient , & 
de réfifter au Scathouder. 

Tout paroiffoit difpofé à mettre I^ 
ville en ficuation défaire unedéfenT- 
fe vigoureufe ;.les Bourgeois avoienC 
pris les armes , les Soldats Attendans 
çccupoient les principaux quartier? 
de la ville. Ces préparatifs ne ditour* 
nerent point le Ptince du projet qu'il 
avoir formé de s'en renare maître,- 
La ^arnifbn ancienne par ]alou(ie 
contre la nouvelle fe dédara^pourle' 
Prince; if y eut une fcdition r quel- 
ques Bourgeois Ce détachèrent des 
intérêts de la ville , qui fe crouvoir 
dépourvue de bons Officiers , de fotte 
que le Prince & les Députés des Etats 
trouvercncle moyen* d'entrer dan» 
Utrecht & de la réduire. Le Prince 
en étant lemaicre , cafTa les Soldats 
Attendans , fk arrêter prifonniers Le- 
demberg Secrétaire des Etats Se 
quelques Sénateurs , Sta les places à 
ceux qui s'étoient le plus diftingués 
par leur réfiftance y Se mit dans les di'- 
gnîtés ceux fur lefquels il pouvoît 
compter^ Les Etats Généraux fuwt 
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cfl même tems publier à la Haye une 
Ordonnance pour la cafFation de» 
nouvelles milices. Grotîus qui étoit 
retourné à Roterdani , voyant bien 
que la réHftance ne pourroit qu'oo 
cafîonner de nouveaux malheurs, 
confeilla à la Ville de renvoyer le» 
Soldats Attendans , même avant que 
d'avoir reçu VOrdonBance des Etats 
Généraux-, 

IX. La vengeance du Prince d'O- Barueycifi 
range n'étoit pas encore fatisfaite : G^otius & 

cetoitaHinquon commençoit à stp^ com znitiu 
peller Klaurice depuis h mort de 
Philippe Guîllarume fon frère arrivée 
à Bruxelles le ai Février 1618. Il 
vouloir abfolumenr faire périr le 
grand Penfionnaire. Il fit rendre une" 
Ordonnance par huit perfonnes ex- 
traordinairemem aflemWéés , qui 
prirent te nem des Etîats Généraux ? 
elle fut faîte fans aucune informa- 
tion préalable , comme Grotius s'enr 
plaignit depuis ^elle portoît oueBar- 
nevelt , Grotias & Hoogerbetz fe*- 
roîent arrêtés. 

En cô'nfcquence (^) le zp Août 

(a) Du Maurier prétend que les trois pri- 
fimniers forint arrêtés W n Août 5 d'auae$ 
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j^SiR* comme Bârnevelc étoîc dans I* 
eour dà Château dé la Haye (a) Se, 
s?en retournoît de raffembi& des-' 
Etats de Hollande chez luî > un dès^- 
Gardes du Prince d'Oïange fiiîvî dte- 
quelques (bklacs liai fit commandé-* 
ment df; impart dès Etais Ginévàux'^ 
de le fume ; & enmême temrs on le 
oandûific dans une chambre du Châ-^- 
teau où on Tenferma. Le Princes 
avoir envoyé dire à Grotltis & à Hoo* 
gerbetz(fc) qu'il avok à leur parler ; 
îU vinrent lur le champ fè préf enter:* 
àfon Audience , 6c on les arrêra^ 

Ce même four on afficha lé Placarda' 
Ariyant : Meflteurs les Etats Géné«^ 
raux défirent que chacun {oit averti, 
que pour détourner le grand péril quF 
ménaçott les Pfovinces^Uftiies , ren* 
dire & établir dans ces mêmes Pfovftw- 
oes laxoairordê^ là-patSE;, k tràtii^ 

jdIufent<}iiecè,fuHe t4*Lji MénviHe L..}. 
c» 6. Le Clerc. Mm iied cotiftâ(nt que ce fat' 
lé 19. puif^ue Gmtîus écrit ainfi à fou frère r 
Sjpriheham die 19 Augufii , ^uo cAftlvùa-^- 
$is noflrtt iiickoatée memortam ceUhrarmtSm - 
%ift. 104. p. 78 f 4 

Ca) Le Clerc Hift, de Hollande, T. I.JI^ 
EK. p. 558. 
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quillité , Hs ont fefc- «enprîfonnetr 
Jean de Baroeveh ATocât GcnéraB 
es HcJfandê & de Veftfrife , Rom««- 
Ic Hoogerbetz^& H«gue Grodus^ 
«yant ^té xJécoavert & *^f enda aiaflfl* ^ 
frile qu'fl« fondés pfcmiers awretnrs; 
lie icme»ce arriir^e à Otrechc , 4c 
d'une entrepriie làquetie n'eut pas* 
feoiement apporté du déminage aui 
pays & à la Province, mais à beau- 
«dup d autres villes. G*eft" pomrqaoi^ 
ils ont ordonna j que ces trois per- 
ionnes foîènt artctées & retenues au ' 
Shâteatr de là Hayejufqu'à cetju'îls^^ 
ayent rendu raîfon de Tàdmînîftra^ 
don de leurs charges &if offices. Ce::: 
Macard^étoit-fans fignature. 

Les ennemis («) des prifbnnîérs- 
s^andirent en mcme tems le fcruir ,.. 
flue BârneveK & (Srotiusrece voient 
: de Tàrgent d«s Efpagno^s pour leor^ 
livrer les Krovînccs Unies-, qu'ils en* 
avoiént reçu dès- Tàn* i6iy^i pour- 
conclure là trévc^ qu'ils fomentoient 
Ks difptites pour dêftinir les Provîn-? 
oes 5 & qu'ils s'ëtoient engages d'in- 
troduire en Hollande. T^xèreice pu*. 

feii ):Le Vaflbr, t. XII^p, 144^ Mtfrcurc^-* 



blic de la Religion Catholique. 

On a prétendu que Barnevelt avoît 
étéiiiformé de la réfolution quiavôk 
été prife de rarrêtet^j- qu'il s'en étok 
civreteiiu avec fes amis j & qu'il leur 
avoit dit qu'il écoit fi lar dis fon îj>- 
nocence , qu'il ne craindroît pas mê- 
me de prendre fés ennemis pour ju- 

tes, s'il fe trouvoit des gçns aflez har- 
is pour attaquer fa conduite. On lui' 
repréfenta quMl éioit des tems de fa- 
natîfme & de fureur", oùPinnocen- 
ce ctoit facrifiée à la- violence des 
ennemis puidants; maiis le, témoin 
ghâge dfe fa bonne conicîence Pem^ 
{«echa de faire atcenûon à ces reraon-^ 
trancesl 

Peu de jo«rs après que Grotîus eut 
été arrêté (^) , {a femme préfénta unef 
Requête , par laquelle elle deman-- 
doit la permiflîonde rfefter avec, lui 
. îufqii'à la fin eu procès. 'Cette grâce' 
lui lut refufée : on rrc voultit pas mê- 
Une qu'elle le vit; & ayaht deman- 
dé à lui parler devant fes gardes ; dn 
. €ut la dureté de île pas lui /'accorder 
cette légère; grâce. 
Quelques jours après ces emprîfou^f 
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ncmens le Prince d'Orange & les Dé- 
putés des Etats Généraux parcouru^ 
ttïït les villes de Hollande. Ils a voient 
k force en main ^ & les Arminiens 
ètoiencdans la plus grande confterna- 
rion. Le Prince ne trouva aucune 
féfiftance à fes projets ^ il dépofa les 
Magiftrats parens ou ami^ des trois 
illuftres prifonnîers , il en mit à leur 
place d'autres qui lui étolent tout dé- 
voués ; il crt>ligea quelques ^villes de 
Tccevoir -gamifon ^ entr'autres Roter- 
dam. Jufqu'alors les Arminiens y a- 
voîentétélespIusforts(a),&ilsavoient 
obligé les Contre- Remontrans d*aUer 
fâfire leur Prêcha hors la grande EgU- 
fe. Le PrfnceJa leur ota^il la doi^- 
na aux Gomariftesavec toutes 1^ au- 
tres ; il n*cn hilTa, que deux pour 
l'exercice de la Religion Arminiene; 
il mit donc cent hommes^ de garni* 
fon dans la viHe -, il fit dépofer de exi- 
ler les Mlniftres qui s'écoient le plus 
dîfthigués par leur zélé pour TArmii- 
niamloîe , tels que Vorftius , Uyten- 
gobad & Epîfcopius. Ledenberg Sé- 
tretaîrede la ville d'Utrecht appre-^ 
liant toutes ces violences , fut ffjfi. 

(a) Mercure Fnut{oisi,an.<^t-7«p« 38. ^ 
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d'une telle terreur^ qu'il fe tua dans 

fa prifoii. 

, .^ X. Lorfqoe ceux qui s'oppofoiem 

SytLoàtàt avec le plus (f ardeur au Synode Na- 

«totdxeô. ôojiai oe purent plus y apporter 

d'obftacle , les £cacs Généraux tîk 

' pourfuivirent la€élébrai:ion;Les Etats 

aHollaiidie qui daus le mois de M ai 

}6i8. avoieni renouvelle leur proceC- 

tacioo contre la tenue d'ua Sy»o<fe 

^National, eSsss^és par la ^iolenoo- 

cxercce cooitre its rrois Uluftres pri« 

lonnias» y doonerem enfin leur çon- 

ièmemenc, ^e f Uît à Doréceft que ï^ 

^ConcileTe cétébra. 

L'oBvcrture s'en fie le i ; Novem* 
bre i6 1 1. (n) au nom des ïtats Gé^ 
néraiix qui y â&ifteEenc par leur^ 
^iDéputésu H écoic compofé d'environ 
foixantje & dix Concre-RernontraBS , 
& il By avoic que ^uacocze Ariaii« 
^iews. ( fc ). Jean Bogermaa Miaiftre 
de Leuvarde en friit fut eboifi pout 
Préfidencr; ij avOic avec lui quatre 
Aflfefleurt , qm de mênoe que lui 
Soient ennemis déclarés des Armi* 
lûens. Les Recnontrans apporteteac 

C4)LeVaflôr,Liv. 13. p. ^3^. Hiû. dt 
la Neuville , liv. 3 . c, ^. p. zo^. 
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:(.a) le dix Décembre un long écrit 

vxontenant les raîfons qu'ils avoient 

ds rccufer le Synode , comme étant 

une aflfemblée illégitime, où les par« 

tics s'étoicnt fait fuges contre les 

;Loix de Téquité &1es Caaons de l'E* 

-^bTe. Ils firent voit dans ce même 

écrit, que la pMpatt de ceux qui 

compofoient ce prétendu Synode^ 

étoient coupables du (chifme dont on 

ie plaignoJt.; que de notoriété pu« 

rbb'que , ik étoiem leurs adverfairet 

déclarés., de par confè^sent Juges 

incompétent, lis proposèrent enfuite 

^doûze conditions , fans l.erquelles 

ils ne pouivoient teconnoitre Vauto* 

grité du Synode , ni fe foumettre à 

aucune de (es décidons* Gel écrn 

mh le Concile de trèsHsiauvaife bu« 

meur. Les Arminiens donnèrent le 

lendemain leur proteftation au Sy^ 

code : elle fut cen&rée ; & par utt 

décret des Députés des Etats Gêné-» 

rauxil fut ordonné que Ton pade* 

ffoit outre lans s'arrêtera la protêt» 

-cation, 

Xes Arminiens voulurent fe reti* 
xer de Dordreâ : mais des ordroj 

. (4) Xa NeutiUc ^ c. 1 1« 

/ 
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fqpérîeurs les obligèrent d y reftefé 
Louns cinq aircicles y furent con* 
damnés ; Eplfcopius & les autres Mi- 
niftres Arminiens furent dépofcs,& 
déclarés convaincus d'avoir corrom- 
pu la Religion , d*avoir rompu Pu-, 
liicé , & a avoir çaufé beaucoup de 
fcandales. Le jugement du Synode 
fut approuvé le i Juillet 1619. pat 
les Etats Généraux. Ce jour même les 
Mîniftres Arminiens qui n'avoierît 
pas eu la permiflîon jufqu'alors de 
fortir deDordreâ: , furent bannis ou 
mis en prilpn : on leur ôta leurs 
emplois , & jDn .cojififqua les J>iens de 
plufieurs. Ils ii'ontpas ceflede faire 
voir Tirrégularité du Concile. M. 
J'Evcque de Meaux a obfervé (a) 
qu'ils avoient^ employé les mêmes 
prétextes dont le parti Proteftant s'ér 
toit fervi contre l'Egli(e Catholique , 
quand ilpr^duîfitfès prétendus griefs 
contre Je Condle de Trente, 
XI. Ce«e fut qu'après la fin du Synode 
BaSc."**^^ Dordrea , que Ion travailla au 
procès des prilonniers. Leur emprî-r 
fonnement avoit caufé beaucoup de 

(a) Hift. des Yîiriations lir. if . n. 6S0 
& fuivans^ 

miirmurc 
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WurmUte dans la Province de Hob- 
Jande : car non^feiilenienc cûus^ les 
honnêtes* gens écoient perfuadés de 
leur innocence ;/ mais anfli ii* écoit 
évident que la fouveraineté de la Pro^ 
vince de Hollande avoir été ouverte^ 
Bienr violée dans cette occafion. Dèl 
le 2p Août r6iS. (a) dans la pref 
miere- furprîfe qo^ua événement dé 
cette nattire dut caufer , lorfqu'on en 
^arla dans PAflembiée des Etats Gc-< 
jléraux, les Députés de^ la Province de 
.Hollande témoignèrent une grande , 
douleur jibfe piaignirent qu'on avoit 
^gi contre les droits de lajlollande s 
a s déclarèrent qu'ils demanderoi^m 
à ceux qui les avoienr députés ce qu'il 
.y avoit àfaite dans une fi triÛe ô< fi 
imguliere occurrence. La ville de 
Koterdam*& quelques autres fe plai- 
gnirent bautenaent (b) celles convins 
xent que fi^ les trois prifonhîçrr 
^{oient Coupables de' rrâhifon » on 
d'avoir eu des correfpondarices illicîi 
tes avec les Efpagno^s , il falloir leut 
laire kut procès ; niais qu'ils ne' 
{louvoient être jugés tégiiimefifent 
que par les Etats d'Hollande , qut' 

(4) Pref. Vir. Epift. p. 50^^ 
(h) tcXlçrc . ,liv.- ?f P* 4* 
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écoient leurs feuls Souverains: le Prîn-- 
ce d'Orange & les Etats Généraux ne.* 
trouvere'nc d'autre moyen d^arrêter 
les oppofîdons des Magiftrats zélés 
pour la pacrie , ou q«n écoient bien ia- 
fentiomiés- pour les prifonniers y 
(jo'en lesdépoianc Pour lors (a) rieâ 
n'arrêta fdus tes projets de vengean- 
ce du Prince d'Orange :. les £tart 
fl'Hollanée ii'xtanc pas ei^ (ituacion 
dfempêcher ces violences 9 laiflèrenc 
riial^é eux. là djipoâtion de cette 
aifaire aux Etats Généraux ; mais ils 
^toienc fi* perfiiadés- de l'injuftke 
qii'on leur avoit faite, &de r^itfdnte* 
<^^ f on oonnok àJçur fouveraîneté^ 
q^e fur là fin de Janvier 1^19. (|r): 
nialgré le changement de Députés,le$. 
Etats de Hollande firent un Décret 5 , 
p^tr lequel îls*déclarerent que ce qm 
awit été fait dans l'emprifonnemene : 
4ui: Grand Penfiôiinaire & des Pen-^ 
fiouJUfresdt Iloterdan>& de Lfeyde ^, 
ne tireroitpomt! à^coiiiéquencepouf : 
l'avenir. 

les £tats Généraux voulant Aonc : 
Aàié.cette grande. afiSiice , (c) nom^. 

<4>l;&CIerc,p.7.- 
Q) Apolog, àe €rotâif ^ c*' i f i 
• ^C)AlercuteFwiiç9i«,ji^iy,pj[i# 
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ûx CommiiTatrcs choiCis dans les lept j 

Provinces , rant du corps de la No*- 

b'iellèque de celui dos Magiftracs^ 

qui eurent ordre de^fe rendre à la^ 

Haye , afin d Y faire Se parfaire le- 

procès des prilonniers* ::ofl prétem- 

déît dans le Décr^ qui nemraoic ces -. 

Juges » que les Accufés^ avoient été - 

arrêtés pour aflUrer la>cràtTqaUlité de 

là République^, empêcher la ruiner 

de la Rêligioti y. la déftruâîon de ^ 

l^too, &pour prévenir des crou>^ 

Mes & des meurtres : ils étoienc re- 

prérentés convoie d^s ambitiéuic^ qui^ 

par des pratiques i^créces ne cher^ 

choienc que it trouUe de- TEtat. . 

Four donner quelque apparence de^ 

âcisfaâioa à la HoUaiidé (^)-il étoit 

dit dans le Décret , que les £cats Gé^- 

lïérattx Tavoient r^du - fans pré)a«- 

éâce au9r droits dès Provinces. Oo;: 

avoit eu la précatlti^fi dêchoifir pour 

Jjuget lés ennemis déclarés des Pri- - 

ibnniers (Ir) j BârncVelt lesrécufa : il> , 

repréfenta qu'il n'étoit point jufticia** - 

b|e dès Etats Géoérailx ; on aea^c 

(4) A^log.déGroti«tt«C« H* 
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aucun égard à Tes récufations (a):^tnS 

il fe vit obligé de répondre à det 

uges incompéceni, qui de notoriété 

>uoiiqueavoient Conjuré fa perte. It 

îrotefta que quoiqu'il voulût biett 

: eut répondre , il ne prétendofc pas 

approuver leur procédé contre la Ju^^ 

rîldiâion dos Etats de Hollande, 

Enfin après-bien des procédures inU 
que$ que l'on* détaillera davantage 
dans le procès de Grotîus ? Barnevelt 
fut condamné à avoir la tête coupée; 
{b) Les principaux iTrt>tifs de fa Con* 
damnation* furent qu'il àvoît troublé 
h Religion ; qu'il avait avancé que 
ebaq le Provinre pouvoit ATpoïef 
dans (on reflbrrt du fairde la RelU 
gfon , lans qiie les aurres^ Provinces^ 
euflent à en connoître ; qu'il ^voii 
détourné le Roi de France d'envoyer 
lesMtniftres Reformés de fon Royaux 
me ao" Synorfe dfe Dordreél y qu'if 
avoir préféré les intérêts des Etati 
particuliers de Hollande & dé Weft^ 
firifeà ceux d'es Etatî Généraux ;'qu il 
avoir emprunté le nom des Etats dcj 
H Han^fe &cd& VèftTrife pour tenît 
«Tes conveniîcules & des affèrabléw 
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flîîcîtes ; qu'il avoir donné Ifèu à lar 
fëdfcion dutrechc j qu'il avoîc auto.. 
rîfé la levée des foldacs atrendans j- 
qu'il avoit cÉécrié le Prîrtce Maurice , 
youlanc faire croire qu'il' prétendoitf 
à la' Souveraineté de^ Ptôvinces* 
Unies; qu'il avpit touché de grofïcr 
fommes ae là part de quelques Priti* 
ces étrangefs fansle révéler à PEtat, 

XII. te Roi Louis XIH. qui aîmoit j^^^,^. 
fcs Pro vin des- Unies avec lefquelles»tion inuuié 
des intérêts communs fe lioiénc , n'a?-;}' }^ * °"'| 
toit VU qu avec peme les* troubles-faveur ac» 
încérîeurs de la Hollande. Il avoir'P"^'^^'^^*"^^; 
ane eftime particulière pour les Pn- Bawvçlw 
fonniers, uir-rout' pour Barnevek, 
dont le mérite étoic rfcs'-coniHî' à laf 
Cour de France.LorfquII apprit qu'iP 
flvoit été arrrêté , \X nomma Thumer?. 
de Boîflîfe Ambaflfadfeut extraordinaî-' 
re pour la Hollande , & iHe chargeur 
(4)de s'y fendre promptemertt ,& de- 
/ejoincke à du M^rfèr qtli étoît Am-- 
bafladeur ordinaire , pour foUîciter 
Jes Etats Généraux en feveor des^ 
Accufés , & pour travailler à rétablir 
lia tranquillité publique. 

Hs* préfenterenc lé' ii Bécent^^ 

(fi) Mercure Fnwkois ,4 dij, p. û* 
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bre 1618. aiix Ecats Générattît u*' 
çccic de la parc dû Roi , par lequel ib^ 
d^mandoienc que Ton .ccakât les Prw 
ionniers avec juftice ; que les juges 
tie fudèiu ni lufpeâii ni pafiîonucs ^ ; 
oue les £tac$choki(rehc plûtôc la voie- 
de douceur que celle de rigueur:: 
Et tiendra^ ^ dirent . ces- Miniftres ^ 
Sa Majefté à • grande ^ offenfe le peu^ 
4e refpeé. que vous aiureK. rendu à fes^ 
eonfeils a prières &" amitié ., laquelle: 
eftpour recevoir autant de diminution^, 
comme par le pajfé vous Vaye^ jrouyé. 
prompte ù* favorable. 

Les Etats répondirent lé i^.Dé*^ 
cembre fuivant-, qu'ils agitoient avec: 
la^ouceur & la clémence que la juf- 
tice & la cotifervation dé l'Etar 
pourroîenc permettre ; & qu'ils cfpé-*- 
raient que le Roi s'en cappocteroit k^ 
Unt pruience. 

Les AinbalTadeurs de France con->i 
&nuerent leurs rollicîtations(a). Maîs^ 
là réponfe qui leur fut 'faite le 1 j^' 
Mars 16^1 €^y dèvoit leur ôcer VeCpù 
rance : les accufésy font repréfemés^ 
comme dés turbulens , foupçonnésa 
de. crimes très-graves > &.. coaux^:^ 
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convaincus d'avoir conlpiré commr 
te République , & de s'être propolés-. 
& ingérés laiis pouyoïr de dérruîre . 
lunîon & PEtati G«fe réponJe avoit i 
(ans doute été concîertée avec le Prin- 
ce Maurice, qaitrouvoit trcs*mau- 
Y«is que le. Roi de France prit un Cij 
grand intérêt à la confervation de . 
gens qu•i^ regardoitcomnie (es cnne- . 
lois déclarés* Boîffife quitta la Hol- 
lande , & laifla du Maurîer fcul char.* 
gé (Je travailler en faveur des accu- 
lés. Celui-d apprit le Lundî matin ^ 
ij Mai 16I9. {a} que le jugement; 
avoit été: rendu la veille, ôc que Bar- 
nevek devoir être exécoté le jourv: 
même. Il alla fur lé champ kVAScm^ - 
iaïée des Etats -^ dans le cfeffein de- 
foire furfeoir Texécutioft j on Jui re-^ 
£afa.aad}en€e : il prit le parti d'é- 
erire aux Etats,- pour Jes conjurer patr 
les ^ards qu'ils dévoient avoir pour ^ 
Sk Majefté de ne cas répandre le latîg-^ 
d-bn Mîaiftrfr qui les avoir fi Men 
fcrvis ; & s'iFs ne vouloiènt pas lui; 
f jtire grâce, dcrexiler dans une de fes a 
mai(ôns dé campagne fous la cauw 
don-de fes pareils , pu de le baiinîrr 
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dû pays. Cette Lettre ne produiwt 
aucun effet 5. la réfofution de le faire 
périr étoitprifeXiaand on lui annon- 
ça fon jugement, il pawu en être moînar 
touché que du fort de Grotius ôç 
d'Hoogerbeczj il demanda (a) s'ils de» 
Voient auflî mourir:' ce fcroit dom- 
itiagc, dit41 'yiU font en état de ren^ 
dre encore de grands ferviçes à la 
République* U ftit conduit fur uû 
échafaut>qui avoir été drelTé dans U 
cour ou château de la Haye , & <\\)V 
étoit e'xpofé à la vue d^ Tapparte* 
ment du Prince d'Orange. Il fit ua» 
petit difcours au peuple , que TAu- 
teur du Mercure François nous ^,\ 
confervé; » Bourgeois ^^it-il , jaî 
» été toute ma vie votre compatriote f 
i> croyez que je ne meurs point en 
» traître , mais pour avoir maintenu' 
>i la liberté ^les- droits de la patde. « 
Après ce dîfçoui"s-, le Bourreau lui' 
Abattît la tête d'un fcul coup. On af^ 
fure que* le PrincQ.d^Orange youluf 
iè radTafier du cruel plaîfir de voir 
mourîr fort ennemi (b) , & qu'il fe* 
garda l'exécution avec . u«e lunettev 
.Le peuple nepeqfoît pas cpipii^p luii* 

la) Vie de Walanis dans Bâtes ^ p. 6 } ^» 
(*Xia Neuvilk^ li ,5c /i f-» . . /.^ 
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X^x plufieurs vinrent prendre du fable 
ceint de ion fang pour le garder pré- 
deufesnent dans <ies phioles ; & la 
foule de ceux qui a:voîent cette curio* 
Tité , dura encore 4e lendemain fans 
qu'on pût s'y oppofer. 

Àinu mourut ce grand Mfniftre^-> 
qui avoir auffi bien fervi les Provin - 
ces-Unies dans fon cabinet que les 
ÎPrinces d'Orange avec leur armée. Il 
y a grande apparence que cet illuftre 
malheureux à qui les Holiandois 
iJoivent en partie la liberté dont ils 
ont joui , n eut une û trifte fin que 
pour s'être oppofé avec fermeté aux 
projets de Diàature du Prince Mau- 
)rice;niais cette queftion^uî fe trou» 
ve dîfcutée dans plufieurs livres (a) 
rfeft pas de notre (ujet. 

Le Miniftere de France ne témoi- 
gna aucun reffenttment d« peu d'ac- 
tentio^ des Etats Généraux pour les 
foUicitâtîons de Louis XHI: Il y a 
fujet de bcoire que Barnevelt n'au- 
roit pas été traité fi cruellement, ou 
du moins que les cbofes nefeferoient 
point paflées ii mollement du côté de 
la France , fi le Cardinal de Riche- 
fa) Voyçx dvL Maurisr ,1e Vaffor , la Neu- 
ville, le Clerc. 

Toml. N * 



•lîbii quî petf'de tiéms' après' ftijt p|é5 

^jfriîer Mihiftre/éQt été* pôttîr Ibrserf 

f lace. Car dàris un livre qàî lùî d'ëi$ 

.attribué {a) , ilblâhié' à*' ce fûjêt li 

.Conduite de I^eflîeurs de J-.uines\, 

,quî gouvernorent dàné ce tems-là; 

^xiT. ^ XIlL Ce rie fut que cfti<^ jô^rs 

Procès & après* Fexécunôn' cîe Bàrnevérr" que 

:^^^r ^' Gïozhjs fut jugë/R'cs le 3 .Septerii-: 

bre 16 18* quatre jours après' qu'il 

Hcut ét^ arrêté a les Bourgnemeftrés 

■de Roterdam avoieht prèfenté une 

^ ït'eqnéte a^u Prnicc (fGjrkiigè,. (^b) 

foûé lùî dêciâréryqtf ayâïitapptis^aVeé 

^^taiid'e dôuleiit qùé Ôfdtms', Côïii 

feiller âè Pei^ffonnaire di^ Roterdam i 

, étant à la Haye aux Etats dé la Proî 

Arince , avoir été arrêté par les ordfèî 

-des Etats GénéraitXjils répréfentoîené 

à S'pn Exceîlé^ïCe" que cela écoh côn- 

ffe leé' pirîvïlégçs , qtiî né permet 

ioiebt pas qtfon-^rêtà un Deptité 

.^eédànt k tenue des Etats ; $t qiîé 

rComAiè ils avofcnt'bèfoîh dés fecôW 

;& de's confeils de Gt'otfus , ils ie fup- 

!|)liôîèirc d'engager les États Gène. 

•raux , en quàlfté de Gouverneur de 

Jïôîlimde 8t de ^cftfriféy à rendre J^ 

Ht^^jft. de la mère &*du ûls^ ui. p. 380* 
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^erté i iStotitfi , & de le faite re- 
.^nettre au même état ôû il étok 
aVant fon empriforinentehc , prottiéc- 
tant de je garder oU à Roterdam ou 
^ailleurs , anrf qu'il pâc fc juftilîer der 
r<!èdbnt les Etats Géiîcraiïx vôudroîfentf 
Paccufér, Le Pîince fe contenta de' 
répondre que cette affaire regardofC 
tes Etats Généraux. Gerte Requête 
n'ayant rien opéfé , la ville de Ro- 
.rerdam députa Je loSfeptembrci^rg. 
aux Etats de Hollande , pour les'prîer 
^e faire juger Groiius & ks'ktkt&^ 
.accu f es fiiîvant les ufageS du pays ; 
fnaîis les Etats étoîemf èuk-mêmes 
>dans' roppreflSon. 

La femme d^Grdtîas'prcfenta une 
Heqnêce (a) pour avoir la permîffîoii 
de rcftér avec fon mari jufqu a là fin 
du procès ; -cette grâce lui fut f efufée, 
Etant tombé malade, ellê^infifta en- 
core pour le voîr;. on eut la dureté 
tic Tem pêcher : elld offroitde ne liiî 
bàrler que devant fes Gardes ; cétâ 
fui fut auflî refufé. Ainfi tant qu îl 
fut en prifon à la Haye {b) on ne lui 
permit de voîr qiif que cefôît, mêmi^ 

d) Apoloç. c. 15- 
{h\ Ap©lok.?ré£r>e3. 

Nij i 
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(pendant le cems d'une très^grande 

.fQâtadie.qu'ily eut. 

On peut juger jufqu*où alloienp 
r^veugtenem & la fureur de fesenf- 
nemii par ,un tr^it que wpporte SeU 
den (a). Il nous apprend qujs dès que 
Çrotiusifut arrête., ceux qui ne Tai- 
ffloîenc pas ^voiem engage Carleton, 
/^mbafladeur de la Grande Çretagnç 
•auprès desProvînces-Unies , à porter 
fes plaintes de Touvraee que Grotius 
^voîCfécric fur la liberté de la mer : il 
Ae ri^Ogiflbic pas 4e (oucenir qu'il faU 
îoît que les Etats fiffent un epcemple, 
$fin d'empocher il>.ven?r de défendre 
4in fencimem qui poavoit caufer de 1^ 
çiéfincelligence entct les deux Na«- 
tîons, ÇarletQn & ceux qui l'avoiem 
4:onfeîllé furent Ja duppe d'une dé- 
marche 2m(S méprifable; les Etats 
-Générauxac 6reot aucune attention 
.à cette plainte. La propofition en 
elle-niême écoit booteufe : pouvoitr- 
iOn imaginer qge Ton .fit à. Grotius un 
^rîme d'avoir compofc un Livre qu'il 
jH'avoit fait que par amour pour f^ 
patrie , àc qui devoir lui attirer dc^ 
jécompenfes deia part desEcat% ^ 

if) Msu[fi flgorutn , L I. jp, i^^ 
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<pû il a voie été très utile dans la d& 
jiute qu'ils avoient eue avec les Anî^ 
gloisa^fujet delà navigation f 

Dans le premier interrogatoire que 
Ton fit fubir àGrotius-, ilrcpohdit(a)? 
qtfîl croît Hollandois , Mîniftre d*uae 
ville deHblIande;qu'il avoir été arrêtfr 
fur les terres de Hollande 5 qu il ne ré- 
connoiflbît pour jUges qiife les HôUah-*' 
dois ; qu'il étoît prêt cependant à jiiftî- 
fier tout ce qu'il avoit tait devant qui' 
que ce fût. Il fbutint^ que les Etats 
GénéraU2f n'âvbièiltf point de |isrifdic<^ 
tion fur Rjf , q'ur paf coilféquent îls' 
n'avoient pu lui donner dôsjiiges. Il^ 
allégua auffi le droit des citoyens de' 
Rot^rdâtn : il demanda la petmiflion- 
de faîire' valoir fts'raifohs aufrès des* 
États de Hollande & des Etats Géné- 
raux , & que la validité dé fes récùfa*.- 
tîôns fût jugée par dès Jbges de HoU^ 
lande. Toutes ces dèniandés lui furent' 
nefufées. On iiifiîla qu'il répondît r' 
il protafta contre la violence -,.^e qui 
n'empêcha point d'àgîr cdritre lur 
au mépris dé toutes les régies. On lui 
avoit M'abord donné de l'encre & du 
papier ) (^) mais* on les luiôta après 

(1 ^•A^.oL c- 1 T* {*} Apol. c. T ji 



ioni premier interrogatoire; 

La dureté & l'mjuftîçe avec Tèl- 
quelies lui & les autres prifonniers 
furent traités,, eft à peine conceva- 
ble. Il nous a appris («)^.ue Iprfqu'ou, 
les {ça voit incommodés , on prenoît 
ce tèms-làpour les interroger jqu'oqr 
ne leur laidoit pas la liberté de i^ 
défendre ^ qu'on les mpnaçoit 5 qu o^ 
les courmentoic pour répondre !iir te 
champiqu'oniie vouloir p^s Içijr i:çHi;e 
leur interrogatoire Se Içars réponfesi 
Gtotius ayant demandé pçrmiiCop: 
d'écrire fes défenfes^on ne hii accorda 
pour cela que cinq heqres de tems^ 
&une feuille de papier. lia toujours^ 
été perfuadé (k) que:S*iI eût voulu- 
convenir qu'il avoCt prévarîqué , & 
qu'il eut demandé grâce , on lui au- 
roit accordé la liberté ; mais comme, 
fa confcîence ne lui reprochoit rien , 
îl ne voulut jamais faire aucune dé- 
marche, qui pût faire ïoupçonner 
?[u il le croyoft coupable. Sa femme^ 
on jpere , fon frère Ôc fes amis Cor 
conformèrent à cette façon de- 
penfer. 

Enfin Ces Commtffaires pronoo^- 

(a) Apol. c. itf. . 

(*) Grorii Mancs , p..>5 f ^ 
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jçferept Je iS Mai i.^kp. fon j^ge- 
jrtpcnc ,.c|ûe nous allons rfpporï;er ici' 
^^ eocicr. . 

puîjfque (a) Hugué Groqus q«î ccoîc^ 
jêenfionp^îre d'es J^^ïgf drat^ ^e Roter-* 
^am y. Se jçfl: préfeaceinçnc prit<3innie,r' 
j:hez lés CQîÇniiflTaircs l^tâbJis par Jçs- 
fears Généraux ppur lui feiçe ibp- 
jpi;9.cès , ji aypujé;faûjS\^U*pa.ie,p^^^ ^> 
la qqeftioji , 'qu'il ivc^ jÇ^fé VpJjlQfC 

V .paryéinir jl .ay^çit aYançeaes cff^ofç^ 
énormes & pemlçieûres epntte :|i^' 
^épubliqjLie , entr^aurres que chaque^ 
Province avoir feule Je droit jde^f^^r' 
jtiier far les matières de religion,»* 
pc gulUn^'écpit >pas petr^is ^li^-ao-^ 
ttes de prendre çonaâiÀaniçe <les 'iiC;^ 
putes^quî 5cievoicnrà ce fujec dan*'» 
^ne Province particulière % qu'il avotc^ 
tâché. de faire recevoir plufieurs opi- 
nions contraires à la 4Q(£lj;ine dcs^ 
^glî(es Reformées , fans qu'elles eu£- 
iént éçé fufKfamment éliminées ^ 
contre Tordre & la,coutUTne,de ces 
^Églifes ; qu'il setoit opppfe à la 
«oavocacion du 5inode National a^ 

N nij 
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nom dés Etats Géoéranx i quoique- 
fe Roi de la Grande Bretagne , le 
Prince Maurice , la plus.erande par- 
tie de la Nïition avec jnufîeurs des 
Srincipaux de la Province dé MoUan- 
e, jugeaient queç'étoitun remedë 
certain &. néceffaire amc défordres 
quis'étoient introduits dans la, reli- 
gion; qu'il avoit avancé que la con«- 
vocation dU Sinode fèroît préjudicia- 
ble au droit deja rouveraineté de là 
Hollande» à moins que la. Hollande 
QU la^ plus grande partie de la Pro-; 
vince n'y confentît. 

Qu'il avoit tenu des a(remblécs. 
particulières avec les Députés de 
quelques villes , dans le aelfein de 
feîre^ prévaloir, leurs fëntîïnéns dans- 
Iraffcmblée des. Etats de Hollande, 

Qu'il âvoî^ ofé, fans Tordre des • 
Etats'de Hollande, d*Utreclït& d'O- 
veriffel ,.fa.ice un afts au nom de ces.- 
Provinces dans la maifon de Jeaur 
Barnevelt , portant oppofitiôn à ce- 
que feroientles Députes des autres. 
Provinces , 8c déclarant qu'ils fer 
roient la çairfe des défbrdfes que 
produiroic le Concîle, lequel afteîl 
âuroit lu dans Tademblée des Etats^- 
i^ HplI^tt^e. fans- en. avoir étéifc- 
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quis , & avoic écéporté S raflemblcé 
dès Etats Sénciaur. 

Qu'il avoît cngagél Kuit Députes 
dès Villes à renvoyer la lettre des 
Etats Généraux pour là<:onvocatîon 
du Concile, 

Qu'il avoît fait écrire au Roî de - 
France fous lê nom dès Etats de Hof- 
lânde , pour lui faire* entendre que 
lè nom des Etats Généraux, avoft 
été pris fauffenoent dans les lettres 
de convocation du Concile , Ôc pour 
prier, le Roi de ne pas permettre à fes ^ 
Sujets de venir au Concile , & dd' 
protéger la Hollande, contre lès au*- 
très Rovinces. 

Qu'il s'étok donné' des meuve— 
mens par les confeîls de Bàrnevefe , 
pour que les Miniftres qui pourroîent: 
venir au Cî>ncile furent de ropinion. 
nouvelle. 

Qu'il avoît trouÉllé la République ^. 
affn que tout Te paffàt fuîvant fes fan- 
taifies & fes caprices. 

Qu'il avoît aidé à changer là for- 
me dû gouvernement à un terpoînt ^, 
que ceux qui fe plafgnoiènt d'avoir 
été opprimés , n etoient pas reçus à . 
porter leurs.plaihtes, & que les M4- 
/|iftrats des Villes n'obéifloîcnt pas. 



jiux pr<ice$qu*ils recevoieiit 

Qu'il avoit tenu des aflemjblees 
particulières avec les Députés de 
quelques Villes par le conleil â^' 
Jean Parnevelt^ où il fe faîipît des-' 
délibérations qtii étoîent portées ai^ 
f rats de.HplIajtKle , afin quelles /er^- 
viljent de rc^le à /es réioluripiis. 

Qp.il àvpjt^ea part à^iqe Qéçr^: 
^oaîeux du.4, A9Ût 1 617^ qui dônnp 
.pern^ffion,îkux. villes de tjollande' 
de lever de nouvelles troupes pour' 
leur éfcnfe , & de leur faire fâîr<5' 
ferment de fidélité au nom de ceis' 
Villes, . • ; 

Qu'il avoir été d'avîs .que la vîU^' 
4è Roterdiam.ifit .cette ley^e .de .(bl-- 
dats. 

Qu'il avoît caafeîllé à- la ville d^' 
DelTt d'en lever aufli 5 qu il avoir 
voulu mettre la dépenfe de cette^ 
nouvelle levée fur- la Généralité. 

QuMl avoît foutenuque ces nocti' 
veaux foldats n étoîent pas obligés^ 
d'obéir aux. Etais Généraux , s'ils leur 
dpnnpîent des ordres- contraires à> 
ceux des villesi 

Qu'il avoît renvoyé les troupes?^ 
auxiliaires de .France , afin que les 
&ûds employés a Içur (ubûftauce fer^ 
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viffènt à rencretien des 4K>uveauf 
/ùJdâts. 

Qu'il avoit prétend ù que ces foU 
dàcs dévoient fcrvir, même contre 
les Ewt5 Généraux ,. & contre le' 
Prince Maurice, 

Qu'ilavoit voulu engager les villes * 
à faire une nouvelle union. 

Qu'jUi avoit eu desconférences av«: 
un An^badàdeurétranger. 

Qu'il avoit en part à la députai 
tion faire à la Brille > pour s'oppofâ^ 
au Prince Maurice. 

Qu'il avoit fait un a6fe le 14 Mâr 
%6iS* avec huit Dépurés dos villes,^, 
en vertu duquel illeur étoit permi^r 
.die réfîfter à ce que feraient tes Etacsi 
Généraux pour accélérer la célébra- 
tion duConcile,lequel adle ils a voient : 
Toulii faire approuver par Tes EïjEtt%^ 
d'Utrecht; qu'il avoit voulu détourner' 
. ^s Députes d'Utrecht de licentîer* 
leurs nouvelles troupes , comme c'é— 
toit l'intentioades Etats dé cette Pro- 
vince» en leur promettait du fecours*. 

Qu'il avoit accufé les Etats Géné- 
raux^audibien que lePrince Maurice, 
dTavoir eu de mauvaifes intentions^. 

Qu'il avoit foucenu qu'il falloir: 
Jeur (éjOiftçr ^ Se ,oiQplpy çr contre eujs: 
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les fitiaitcesSc les forces de TËtatî 

Qu*il avoît dît. que le renvoi de* 
nouveaux foldacs^ augmenceroic U> 
hardielFe de ceux quf étoîent mal dli?- 
pofés & le deforcTre ; que les fbldàcs 
ordinaires n'ccoient pas un fêcours 
foffi(anc ; que les membres de la Pro- 
vince de Hollande doiinerôient deà 
ibcours abondans à ceux qtii n obéi- 
roienc pas aux Ecacs^générâux; / qu'il 
avoir fouflfêrt^ ^u'on' le députât à 
Utrecht pCMït oflPrirdes fecours aux^ 
Etats & à là Ville; que cette Députa^ 
don n'avoit été ordonnée qac par' 
quelqtles NôBles ; rro8 'Députés dèS' 
Villes & quelques Députés aux Etats» 
de Hollande , qui n'avoîent point re-' 
çu d*ordf es4 cafuj^t de itvits'^^ Cow^- 
mettans. 

Qu'il éton eonvenci qere fên def- 
fein, & celui dé ceuxquravoient éiér* 
Députés à Utrecht , avoit été d*en- 
gagérles Etats d^tJtrecHt à exiger dès- 
foldats' ordinaires qu-ils obéîroienc^ 
aux Etats d'Ùtrecht, au préjudice âà' 
TobéifTance qui eftvdâeâu& Etats Gé-^- 
néraux. 

Qu'il avoir porté dés Eettres dte 
Barnevelt, qui navoienf point été' 
lues. dans. ra#emblée des Etats de^ 
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/Hollande , lefqucllcs ciécIa^oîen^quc 

lesfpldats dévoient obéir aux-Etacs., 

& s'oppofèr à loue ce tjue Ton ferok 

contre Jes Etats. 

Quil avoît intrigué avec Leden- 
beçge fiir les moyens qu'il falloît 
pi:endre pour empêcher que les jîou- 
veaux foida^s fiiuent renvoyés parles 
Erats d'U trecbiîf 

Qu'il ^voit parlé dans les Etats 
d'Utrecht contre les Etats Généraux 
& contre le Prince Maurice j qu'il 
avoît-aidé les Etats d'Utreciu à faire 
au Prince Maurice & aux Députés 
des Et^ts Généraux la réponfe par la- 
quelle ils refufoient de teconnoître 
ces pépjutés .comme envoyés par les 
Jtats jQênéra.ttX, ^quoiqu'ils le fuflènc 
pâèâiyement ; qu'il avoit eu une 
çonféreticf ave.c le Batlli de Ja viHe 
id'Utrecht fur les moyens qu'il fallok 
prendre pour réfîfter au Prince Mau- 
rice f s'il venoit à Utrecht pour licen-» 
ner ,le^ nouveaux foldàts ; qu'il avoit 
voulu engager Je$ Etats d'Utrecht 
d'avoir recours à la violence dans cet*'* 
jte occasion. 

Qu'il avoit voulu engager la gar« 
jjiifbn ordinaire à s'pppofer aux Dçr 
pji^és d^ Etsus Qénersmx dajxs ce qui 
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rTerok cbhcrairé aux ordres qui levtt 
•feroient doonés par les Etats d'tJ- 
; treçht , en' les menacam qu'ils ne fc- 
roient pas payés s'ils agiflbieiit atty 
^trement. 

Qu'il avbît confcillé au Bailli d'U- 
trechc de n obéir qusxhc Députes âê 
;Hdllànde cm ainr Etats d'Utre<!hcl 

Qu'il avoîc conféré avec ce mêinë 

3ailIîfaT les moyens d*emp5cherle 

Prince Maurice de faire entrer des* 

Soldats dam Utrecht^; ce qiii étoit 

.-capable de faire couler des flots dé 

-feng dans la viile , de mettre lePrin^ 

(Ce & la République dans le pittf 

-^rand danger, & ce qui avoir donnif 

occafion à des di{rei>Gbns 8c k di 

nouveaux traités contraires à ïu^ 

mion des Provinces : d'dù il éfoît af- 

irivc que l'ordre Civil & Eccléfiaftu 

que eh avoient été troublés , que lel 

^nàttces cferEtat enayoîèiîtété épuî- 

ftes, qu'il y avoit eu dés diviflohi 

entre lès Etats Généraux êr lés Pro* 

♦vînces, que l'ûnicm avoît été fur lé 

Boinr d'être rompue. Çeft pourquoi 

•les Juges nommés pour lé jugement 

décerne afFiire, en rendant fuftice 

«ù4iomdes Etats Généraux 5 eondaiA 

fient icdix jrilonnier à une ptifbix 






fperpétîfellé ,- &_.à être trairfporté 
.dâhiufi lièiï^<jirfiferôitd^g4ièfOT leè 
€caïs G«rèi*aur oà il feroîc gardé 
âvecprécaudorr, &'oà il rfemeurè-' 
vfoît lereftédè fes jours ;& déclarent 
fès bï^ns côtififqàés;A la Haye cjp 

Grotîu§ qoi ^ fak l*«îrmetf de ci? 
jugement, en a relevé un g^ and nom<» 
Jbte de faùirates : il footienti(A) qn'oît 
lui fait dire pluiîeuts xhiafes qu'il a! 
ttbu jours niées ; que jantïaîs il ne s'eflf 
avoué coupable : il s^infcrît jen fauit 
céïitréfeéq'u^on-H't (faîis la fence'ftci» 
(-i^j a'of fiijet de la ^Députation k 
Iftrechc. if nôui apprend que le 24^ 
JpûîHet iôi'S. quelques Députés auj? 
Etais de Hollande avoient voulu s'eri 
retourner chez eux: ; que raflembléa 
.fut indiquée au vingt quatre 5 que ce 
jbur-là à la vértté quelques Députée 
eurent abre^ns>, niais que les Cura4 
cenrsdeïâ République de ces mêi 
•méS* villes pfîVeiît leurr -jdace ûiivlat* 
Tordre qu*ils en avoiènt reçu 5 que 
ràffemblée étoîc compofée de* Dé** 
pùcèî d^Hirlctïî, dffBelft,cfeXçyrfey 
.tfAmftèrdam ^ àà Goadey de Rcftcx^ 

(a) EpHl/de<f. ^poloç. 

(lî) Ci } sft 1 7. it l'Apologie 
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dam , d'Alcmacr , & de la NobleC- 
fe^ que les JDéputés des autres villes 
avoientété invités ; que leurabfence 
n'eirpêchoit point aue les autres 
a'eiiflent le droit de délibérer s que û 
ou en excepte les Députés d'Amftçr- 
dam y tous les autres avoienc Gonfen-; 
ri à la Députatioo qui avoit été faite 
à Utrecht ; qu'elle ayoit été approu-^ 
vée trois, fois.} & que les Députés à 
fcur «retour ayoient été remerciés par 
les Etats qui avoient j)ayéiçsirais de 
leur voyage.' 

Grotius s'efl: plaint qu'on 4ne Ta* 
voit pas interrogé fur la dixième 
.partie des faits fpécifiés dans le ju- 
gement4 qu'on ne lui .avoit pas relu 
Ion interrogatoire 4 enfin qu'il né- 
toit nullement repréheniible , puif- 
que dans, ^out ce qu'il avoit fait Û 
avoit fuîvi exaftemenr les ordres des 
Etats de -Hollande ou ceux de la ville 
de Roterdam (a) , ainfi queles Etats 
6c la Ville on convenoient ; & que 
s'il avoîc eu à être jugé , ce n*auroit 
dû êcre que par des Juees de Rotex- 
dam , fufvanc \e» pmv^ges de cette 
ville (b)* Hoogerbetz fut aufli con<- 

(a) Hug. Grotii votum^ Ar. :I^. J. 66$. 
^AJ)Apolt£t iU 

damne 
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iàmné à une prifon- perpétuelle. Le 
corps <fe Ledembcrg ^ Secrétaire des 
Etats d'Utrechc , qui comme noos^ 
lavons vu s'étok tué dans la prifon , , 
fut pendu avec fa bière à une po- 
tence. Moërbergen , Gonfeîller d U* 
trecht ,eut feulement {a maifon cfe 
campagne pour prifon , parce que' 
S'étanc iaifle attendrir par les larmes^ 
de fa femme St de fes enfans , il avoir 
fait quelque foumiffionapprachame- 
fie celles qu'on avoir en vain tâché: 
d'arracher de Hoogerbetz Scdt Gro- 
tius,é 

Les Juges qui les avoîem condam- - 
nés fçavoient fi peulesLoix, qu'ils^i 
avoîent décerne des peines qui ne- 
font établies que contre ceux qui font: 
convaincus de crime de Lézei-Majef- 
té ; ils avoient cependant omis dan&i 
lé jugement que Grotîasétoit crimi- 
nel de Léze.Majefté.On leur ftt fen- 
rir l'irrégularité de leur procédure t- 
ils comprirent bien (a) qu'ils avoiènt: 
eu tort , & pour y remédier , un am 
après la fin du Procès^, fans enten- 
dre de nouveau les- accufés , hes Ju- 
ges déclarèrent que leuc mxcnmiH 

(^)Epîfi.dèd,Apolog,C# !»• 
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avoît été de condamner Grotîus fc 
fes complices en qualité de criminels* 
de Léze-Majefté -, Ce qui écoit d'au- 
tant plus irréguHer {a) , que fuivanc 
les Loîx , les Juges délégués ne peu- 
vent rien ajouter à letir Sentence lorf» 
qu'elle cft rendue. Cette additîoiï 
ota à la femme de Grotius la liberté: 
de racheter à un prix modique les 
biens de fon mari , privilège que la^ 
Loi accordoit lorîqu il ne s agifloic 

Eoint du.crfee de léze-Majefté. Ses 
iens fgrejoic ,donc ç^nfirqués ; mais 
cette confiication ne lui fit pas grani 
.lort;^:il étok fort peu rjche dans ce 
«ecns-là. Sçn père vivoit j ce qui lui 
appartenoic en propre ne lui venoit 
^e des épargoes de fes appointemens, 
ou de ceyx de la dote de fa femme,, 
ero^tiw cfi XIV.En conféquence du jugement 
conduit aan» rendu contre Grotfus ,les Etats Gé- 
de ^louvc^f- *^^^^*^^ ordonnèrent que de la Hayer 
sein $ fes oc- il iepoic transféré dans la Fortereue. 
wpationi. de Louvcfteîn près de Gorcum ea 
Sud-HoUa»dc , à la pointe xle lllfle 
que font le :^ahal ?& la f Meofe. Il f 
tut conduit le fix Juin i6t^.{b) :. on 
. lui aflignaiyingx^iaiare^ ^Is^pàr cjqMT 

(fl) Epifl. i^i.p.,8oi, pBotii.- 
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pour fa nourriture , 3c autant pour 
.celle de Hoogerbercz ; mais leurs 
femmes déclarereuc qu'elles avoienc 
affez de bien pour pouvoir entretenir 
.leurs maris y & quelles- le palTcroient 
Volontiers .dun feçours .Vjuelje^ re- ' 
^gard.oîent cbn^^e.j^q o,y|:rk^e. /Lepq- 
|^^e\ de Cîrotius (jlemahd^a la perpiiflip» 
^ije ,Yoir fpii,fils -, .'çi^ la l,ui rçigf^.. Ou 
,conrçf}tît que la fém.me de 'Grptiûs 
cixjràt dans LouYefteîn ; mais on lui 
^figqîfiagne fi clle.en .iorrpii, qn ne 
-Ty lairferoîc pas rentrer. ',A la. fin^l 
lui f^ut accordé d'en pouvoir. (or cir> 
^çpy ry^,qu elle... en . dem^ia^^t' îa ,per- 
"miiîîon >j& il'f^t réglé gu eue, pour- 
voit forçir.depx. fois par fèmaîne. 

Grûrîps s'apperçur alors ^plps qçc 

iimais de rav^ntage que^proçure a^ixr 

^omn^es l'amour c|es fcrençes. I/e^^it 

^& la captivité, qui font le défefpqîr 

. 4cs.H^iiiiflres.dun rnérite cpmm^un , 

l.iurent pour lui un azile , oïl il goûfse 

/de nouveau une tranquillité quil ^le 

^connpilToit plus depuis quelques an- 

,nèesi. L'étude fiât Ion occupatiqn i^c 

(a Gpnrqlapon, ,Dé{sJe,temsi qu'il (ut 

.jpriïpnnîér à la Haye (a) , tapt qu'9i*, 

(4 J Apolog. Préface. Brand, MeiUf Lit» 
|b la Cr, BrecagnOj^TtXLp. .^^. 
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lîii avoit laîiré de Tencre & du papîér^^ 
il avait travaiHé à un écrit Latin fut 
lés moyens d*accommoder,les difpu- 
tes. Cet ouvrage fut préfenré au Prin- 
ce Maurice; mais il n'adoucit point 
rîndignatîônque le Prince avoit con- 
çue contre les Remontrans^ Grotîus ; 
y.établiffoit . ce qu'il avoit déjà fou- 
tenu . plufieurs fdîs'* que quoique 
Ton pcnfilc dîflfëremjment. lur lés > 
matières dé la grâce & dé la pré^ 
deftinatîôn , iPfoUoit fe tolérer lés - 
uns les autrcs& ne point faire d'Eglîfe ; 
à; part.- 

Nous avons encore plùfiéurs Lët- - 
très qu'il écrivîf de L'ouveftein,& eU 
les nous apprennent comment il *y^ 
paflSîtfon tems^ii' rend compte .àc 
Volïîus de (es études. Dans la premiè- 
re de CCS Lettres quicftïans date (a), , 
it lui marque qu'il 'avoit repris (es 
• études dé Droit; qui. avoiënt été in- 
terrompues depmVlôngtems à caufede ' 
fes grandes occupations j que le reflfe • 
de fon tems il le ' donnoit' à rètude- 
dé la morale , ce qui Fàvoît; engag: 
àtraduire toutes lés- maximes des roc- 
tes recueillies pârStobëe^Sc celles q«î. 2 
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usons font reftécs de Méuandre & de ' 

^ PJiilcmon. Il fe proppfoit aiiflî de 
trrer dés Auteurs Grecs , CDrniijues ^ 
&: Tragiques 5 ce qui pouvoîc avoir ' 
rapporta la morale, & qui avoir été 
omis par Stobée ,.:& de le traduire en 
vers libres tels<jije font ceuxxlesCo- - 
miques Latins. A Fcgard de la traduc- 
tion dés Frasmens des Auteurs. Tïa- - 
ëques Grecs., ion intention etpit que / 
s vers de fa traduâîon Latine fuf-t 
fint fembJabJes à ceux, de l'original ,.., 

' exceptéxîâns les chœurs , qu'il avoir : 
envie de mettre dans la forme dJe 
vers qui lui conviendroit le mieux. Il 
hiéfitoit ppuc lors.s'il feroit imprimer/ 
ces additions avec. le Srobëe^même: 
il'demande confeil à ce fujet à Voflîus, . 
&* s*îrcro/irqu'iL faille les placer à la i 

* frn ou refondre entièrement le Sto- 
bée. Il s'appliquoit le Dimanche. à . 
lîre les Livrer quitraîtoient de la vé- 
rité de là Religloiv .Chrétienne îjl: 
donnoit même a. cette, étude quel- 
cfues-unsdes momensquiluireftoientr 
les autres jours ^^prcs avoir fini Tes 
tfavanx. ordinaires , ilméditoîtquel- 
€jue ouvrage en Fhimand fur cette 
matière. Celui qiiî'ppur Tors luî/plaî;. 
fi>ît lepliis^étoîtde Tamour de J. C; 



pour leshommesjîi âvoît fans dbu-* 
te deflein de réfuter les opinions ou- 
trées des Gomariftes. Il vouloir faîre^ 
un Commentaire iuc le Sermon fur la. 
Montagne. 

Le rems luîparoiffbit court au mi- 
lieu de ces divers projets. H écrivoir 
à Voflïus le quinze Décembre 1619^ 
(a) y que les Muies qui fhifoîent la 
douceur de fa vie , même dans la 
rems qu'il croit accablé d'afFaires^. 
faifoîent fa . confolatîon , & lui pa- 
Toîifoîçnt plus aimables que jamais» 
H faifoit quelques noces fort cour- 
tes fur le Nouveau Teftament , quit 
fe propofoît d'ejiivoyer à Erpenius 
qui en projettoît une nouvelle édi- 
non. Tandis qu'il ctoîtoccjupé de ces- 
notes , il tomba, malade 5 .ce qui To- 
bFîgea d'inrerron^ipre ce travail (hy 
Auffi-tôt après qu'il put s'appliquer,, 
il compofa .en vers Holîandôis fqii 
Traité .de la vérité de la ^Religion 
Ghrërienne, Il l'envoya à Voflïus (c) 
qui le trouva obfcur en quelques en- 
droits ;.il nYparloit nfde la Ttîqiié^ 
,nr dé . rincirn^tibn ^ P,4^,^^ ..^H^ Ç?^ 

(^)Epift. iz^»p.,i^8. . . , 
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grandes queftions dévoient être cen-»- 
rces démoncrcesdès qu'on avoit prou- 
vé rautencicîcé ôc l'autorité des Li- 
vresfàcrés. Ceux qui depuis Grocius- 
oncccrfc avec fe plus ^de juccès^ con- 
:tre les Incrédules, Ce font confor— 
^naés» à fon exemple. Les Auteurs- 
^crés & les Profanes roccupotenc 
alternativement II promet à fon 
.firere fur la fin de Tàn 1610 {a) 9 de: 
. hiî envoyer des obfervacions fur les* 
Ttagcdies de Seneque ; c croît Voflïus: 
qiiîJfavoi't engage à les faire (b). Il' 
convient que fes- conjectures font' 
quelquefois très-hardies ^niais il n'y^' 
étoît pas fi attaché qu'il ne les fou- 
mk^u jugement de Voflïus, auquef 
fl s'en rapportoît entièrement. Nous 
avons vu que du Maurier avait ren- 
-dn les meilleurs offices à Barnevelt & 
^ à Grotîus.^Pepuis qu'ils avoîent été 
arrêtés , xoute communication encre 
. cet Ambaffàdeur ^ Grotius fut ap- 
,-^parça>tHent îiKerrompue , Jufqu aur 
. comfïieiKôment de Yàn i^iii^ çar>ce* 
nejfut quefequiAsce Janvier, de cette 
-/aftfivé^ (^)jqn-il lui en fitfçs fep^rcîç- 



11^1 V^IÊ 

tticns. Il lui marque qu'il ne lui eft 
paé poffiblé d'exprimer combien il a- 
d'obligation au Roi Trcs-Giirétien',. 
à fon très-fage G6nfeil& à lui en par- 
ticulier., dès mouvemens qu'ils fe 
font donnés pour le foulager dans (es 
malheurs ; que quoique *Teur inten- 
tion n'ait pas'eu l'efret que Ton en 
rfévoit efpérer , déioit pour lui une 
grande confolation , que des Pérfon- 
nages d une telle importance s'inté- 
relîa/Tent à fes peines, ir prend fa 
coiifcîence à témoin , comme Ife tri- 
bunal qu'il refpedoît davantage ,.-. 
qu'il h'avoit jamais eu d'autre inten- 
tion que d'empêcher le (ehîlme ; xju'i^ 
n'avoit jamais* fângé à faite aucune- 
innovation dans là ' République y 
qu'il s'étoît feulement propofé de 
foutenîrles droits de fes Souverains,, 
fans donner areinte à l'autorité lé- 
gitime dés Etats Généraux ; que cetrx 
qui étoient au fâîc dès affaires , fça-- 
voientque fon feul' crime avoit été- 
dé ne s'être pas conformé aux capri- 
ces de ceux qui voulôient gouverner 
foivantleùrs fàntaîfîèsî qu'il atmoîc 
mieux perdre fes biens Se fa fanté ^. 
que de demander pardon d'une 'faute, 
^'il u'avokpas taitc^> 
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Dii Maurier aya»i perdu fà. fem- 
me vers ce tems-là ^ Gratius loi écri- 
vic le 27 Février i'^2i. unetrès-6el- 
Je Lettre de confolation (a) ,oû Voa 
trouve éloquémmçnt déduites tou- 
tes les raiforts , qiie la Philofophie & 
la Religion peuvent inQ^irer da^is une 
iî trifte>circonftance. Sa feule façon 
jde (e délsSkt étoit de paflTerd'unouv ra- 
ge à l'autre. ILtravailla à la traduc- 
tion des Phéniciennes d'Euripide ] il 
£t fes Inftitutions du Droit Hollaa- 
dois en Langue Belgique; il corn- 

fofa^une courte iaftruâion pour (k 
lie Cor«elie (fc). C'étoit un petit Ca- 
téchifme en ;M«s Flamands , qui 
contenoit ce»t - quatre - vingt - cinq 
iqueftions & réponfes ; il fut imprime 
à la Haye en 16 19. L'Auteur le tra- 
duifitdans la fuite pour fon fils en 
un nombre égal de yersXiatins:.on 
le trouve dai^s les dernières éditions 
4!e fesPaëfies. Il écrivît auffi en vers 
JElamands'dans i'a prifon un Dialogue ^ 
icntre un perc & un fils touchant la 
acceffité de peu parler : il y expliquoxc 

(tf)Epift. M4. p. 50- , „ 

(A) Mém. Liit*'4e la Grande Bretagne ^:^ 

T. XI.p.^<J. 
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le vrai Se le mamrais uiàge de la pa« 
Tole ; il y faifoic Toir les avantages 
duTilence; enfin il a^oie atnalTé des 
matériaux pour (me loti Apolo^ 
gie(a), 
X y. ^ XV. Il y avoir déjà plas de <fix^ 
g2S*^"4e^' huit mois queGrocius écoic enfermé 
ftitou» à Louveftein , lorfque le onze Jan- 
vier i^zi (b) Muys-Van-Holîunde 
{es ennemis déclarés ^ quîavoic été 
fon Juge 9 avertit tes Etats Généraux 
qu'il avoit des avis de trcs-botine part 
que leur prifbnnier cherchoit les 
moyens de fe fauver. On envoya 
quelqu'un à Louveftein pour ex^imi-» 
net ce qui ^y pafloit^ Quelque per^ 
quiHiion qu^il nt » il ne trouva rîen 
qui pût jFaire croire que Grotrus eût 
tramé quelque intrigue pour fe faa« 
ver. 

Cependant fa femme n*étbit occo^ 
pée qu'à imaginer comment elle 
pourroit lui procurer la liberté. On 
lui avoit permis (c) d*emnnmter des 
Xiivres de Ces amis ; & îorfquMl en 
avoir fait ufage^il les renvoyoit dans 
uncoflfjte, dans lequel on mettoit 

(<i)Epift. I44.p. i^é. 

Çb) Le aercHiû. tj JX, p. 7U 

if) Pli fibun^rt 
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'auffi ton litige qu on envoyoh blan- 
chir à Gorçuth , ville voîfine de Loo- 
veftein» La première aimée ^ les Gar- 
-des de la prifoa forent très-exaâs à 
fouiller le coffre , lorfiju'il étoit em- 
fOïté de LouTCÛrcin ; mais étant ac- 
coutumés à n'y trouver que des Li- 
vrés & du linge , ils fe laffèrent de 
l'examiner , & neprirent pbs la pei- 
ne de l'ouvrir^ La fcnime de Grorius 
Ven étant apperçue ,^fe propofa de 
profiter de leur négligence. EHç re^ 
préfènta à fon Mari qu'il étoit le maî- 
tre de fortir de prifon , s'il vouloir fe 
anettredans le coffre où on lui fai- 
ioit tenir fes Livres. Cependant pour 
fie faire courir aucun rilque à fa fan- 
té , elle fit faire des trous à l'endroit 
où il devoit avoir le devant de la 
tête, afin qu'il pût refpirer, & elle 
voulut quMréffayât auparavant de fe 
^tenir dans ce coffre enfermé autant 
de tems qu'il en falloir pour aller 
ée Louveftein à Gorcum : elle fe te- 
noit aflîfe fur ce coffre , pour voir 
s'il pouvoîjt demeurer quelque tems 
dans cette pofture gênéè.^^uand dlc 
vît que cela étoit poflîble , elle réfo-. 
lut de faifir la première occafioa 
favorable» 



Elle fe préfenta bientôt. (^) îrf 
XDommandant de Louveftein fortît 
.pour aller faire des foldat^ à Heuf- 
Jen. La femme de Grotîiis alla ren- 
jdre une vifitc à la CommandanÊe ; 
jclle lui dit dans la converfatîpn qu'ei- 
Je voudroîtbien renvoyer un cotfre 
plein de Livres i^qjue ion mari écoic 
,'j\ foible , que ç*ccoir avec peine 
-qu'elle le voyoîc travailler avec tant 
4*application. Après avoir, aîniî pré- 
Arenu la Commandante , elle s'en re- 
tourna d«ins Ja'^chambre de (o1^ mari, 
.qu'elle enfertpa" dans le coffre aux 
Livres de concert avec un valet &: 
une fervante qui étoient dans la con- 
rfidence. Elle fit en même tems coô- 
rir le bruit qu'il ne fe portoit pas 
bien , aiin qu'on ne fût pas éronaé 
Aq. ne le pas appercevoir. Deux fol- 
,dats emportèrent le coffre. Un des 
deux le trouvant plus pefant qu'à 
l'ordinaire , dit a il *£aut qu'il y aie 
.quelque Arminien là-dedans ; c'étoic 
une ef pécç jde proverbe qui étoit eii 
ufage depuis quelque teriis. La fem- 
jnede Grotiu^ qui étoit préfente , ré- 
. pondit froidement .: effedivcmem il 
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7 à des Livres Arminiens. On fie dét- 
cendré le coffre par une échelle avec 
beaucoup de peine. Ce même foldac 
înfifta à le faire ouvrîr pour voir ce 
qu'il y avoir dedans : il alla' même 
chez la* femme du Commandant, à 
oui il dit que h pefanceur du coffre lui 
faifoit foupçonner qu'il y avoir queP- 

Sfue chofe de fufpe^ qui y étoit ren- 
èrmé , & qo'it feroic à propos de 
l'ouvrir. Elle ne le voulut pas , {oit 
qu'elle voulût fernfier les yeux , fôit 
par neglîgettce -, elle répondît qu*i! 
n'y avoît qu*e des Livres dans ce cof- 
fre , Se quec'étoit la femme deGro^-* 
tîus qui le lui avoît affûré; qu'ils 
poUvoient le porter au batteau. Oh 
àflûre que la femme d^uli foFdat qu^î 
croie préfenté ^ dît qu'il y avoir plus 
d'tm' exemple de prîfonnîers qui s'c- 
toîërit fauves dans deV, coffres. Ce- 
pendant on porta le coffre au bat- 
teau. La fervaate de Groiius qui étoît 
au fectet , eut ordre rfe raccompa- 
gner jufqu*â Gorcum , &de le depo- 
fer dans une maifon. Lorfque le cof- 
fre fut à Gorcum , oïl voulut Pem- 
porter fur un traîiieaur: 1^ fervanre 
de Grotîus dît au maître du batteau 
qu'il y avoit dedans des chofes fràgjt- 
- P iii 
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les , 8c qu elle le prîoît de fc hk& 
poner avec actennon ^ on le mkfar 
an brancard ^ âc on le porta cbeai- 
David Dazelaer , un des amis de 
Grotius , & le beau-frere d'Erpenîus- 
dont il avoît époufé la fœur (a)- 
Lorfque la fervante le vit feule , elle 
ouvrit le coffre. Grotius ne s'y étoîr 
point trouvé mal , quoiqu'il n eût que 
crois pieds & demi de longueur. II enr 
fortit , prit un habit de mafTon , une- 
régie & une truelle à la main ,& alla 
à la place Publique par la porte de 
derrière de la marfon de Dazelaer 
•pour ferendre à la porte de la ville qui' 
aonnoit fur la rivière. Il entra datis- 
im batteau » qui le mena à Valvic tôt 
Bcabant. Il s'y fit connoître à quel-*^ 
•qoes Arminiens, il y loua une voiture 
pour Anvers ; il prit les précautions 
n^ceffaires pour n'être pas reconnir 
dans le chemin. Ce n'étoient pas les^ 
Efpagnols qu'il craignoit : car ily 
avoit pour lors trêve entr*eux & ks^ 
Provînces-Unîes. Il defcendit à An- 
vers chez Nicolas Grevincovîus , qut 
avoît été autrefois Miniftre à Amfter- 
dam *y il ne 4e fit conhoicre à perfooi: 



t>t GRÔtïTJS. i7f 
iiequ'àltiû Ce fut le n Macs i6iig 

£ùe Orôcios . tecDuvra ainfi fa 14^ 
erté* 

Cependant c^n croyok dans Lott«r 
Veftein qu'il étoît malade , &: pout 
lui donner le tems de ie laxtret » £i 
femme afluroit que fa maladie étoii 
^angereofe; mai» dès qu'elle apprit 
{>ar le reocMir de fa fçrvame qu'il étoic 
eaBrabaat , & psu: conféquent en 
iûrecé , elle dit aax Gardes que \en 
oifeaux étoient dénichés. Ih l'allerent 
répéter au Commandant qui était 
revenu : il accourut T^te chez la fem*- 
me deGrotius , à qui il demanda où 
Ion mari étoii câchefclle loi répondit 
qu'il pouvoir le diercher. Comme ii 
iaprcflbit beaucoup ^ & m^me qu'il 
k menaçoît , elle lui avôUâ qu'elfe 
l'avoit fait emporter à Gorcum dans 
le cofFrc de livres ; qu'au lefte elle 
avoir tenu ia parole qu'elle lui avoîç 
donnée , de chercher l'occafion ie 
rendre la liberté k-fon mari , & d'en 
profiter dès qu'elle' Tauroit trouvée. 
Le Commandant en colère partir 
pour Gorcum. Il fe rendit chei le 
Ai agiftrat , à qui il fit part de l'évà* 
iîon de fon prifonnier. Ils fe tranf- 
porterent chqx» Uazelaër , où ils 

piiij 
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trouvèrent le coffre vufdê. Ee Cam«f 
manidanc éoant revenu à Louveftein % 
fie enfermer plus étroitement la fem- 
me de Grotios ; elle préfenta le 5 
Avril 1 61 1. ane Requête aux Etats 
Généraux, pour demander Ton élar- 
giffcntent. Le Prince Maurice à qui 
elle fut connnuniquée ne s'oppoH» 
point à fa liberté ; le plus grand nom-^ 
bre de voix fut peur ia faire f ortir de 

Etifon. Il y en eut quelques-uns pour 
i retenir prifemiiere; mais on regar* 
da<avec horreur ceux qui avoient la 
dureté de vouloir maltraiter uoefem- 
me pour avoir fait une adtion héro'û 
querelle fut élargie deux jours après 
avQÎr préfenté cette Requête , & on 
lui pcrmird^èmporterdc Louveftein 
^ tout ce qui lui appartenoit.. Grotius 
refta quelque tems à Anvers. Il y 
écrivît le jo Mars aux Etats Gène* 
raux (a) qu^en fe procurant la liberté , 
il n'ayoît employé ni l'a violence 
ni la coj^ruprioii à Tégard de ceux 
auî le gardoient ; qu'il n'avoît rien à 
i!e reprocher dans tout ce qu'il avoic 
fait ; qu'il avoit donne les confeils 
qu ilavoîtcrû les plus capables d-ap- 

C«) GrotU Mftnçst , pt * i f • ApoL c^ i «♦ 
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paîfer les troubles qui s croient élevé*^ 
avant qu'il prit cornioilTance des af- 
faires publiques j qu-'il n'avoir fait . 
Îu obéir aux Magiftrats de Roterdant 
ïs maîtres & aux Etats de Hollande 
Ces Souverains j que la perfécution- 
qu'on lui a.voit faite, ne diminueroit 
jamais fon amour pour fa patrie , à 
qui il fotthaitoit route forte de proL 
péritc. 

Cette evafion de Grotius exerça, 
les Poètes les plus fameux de ce tems^ 
là- Barl^us fit de très-beaux vers à 
ce fujet (a) ; il ccïébra auffi la magna- 
nîmitc de la femme de Grotius (b)^ 
Rutgerfius avoit fait une pièce de 
vers fur fa prifon ,. & il mettoit le 
jour auquel il fut atrêré au nombre 
de^plus malheureux (c) pour la Ré- 
publique. Grotius travailla lui-même 

(a) • • • Tabulir concluàhur arClh % 
Qutmque cafax mundus non cafit j^arca car 

fit. 
Quidi fortuna^ Jlufesl toti mirahiîis arbi 
JSaa nifi vult miris liber abire modis^ 

Praeft. Viior. Epift. p. 65 f* 
(h} Sacaîa magnanimasfiUant antifua ma-- 
thoi : 
Omnibus his majus Grotia nàmen habet. 

Grotii Mânes « p. r^o«. 
(c) Hac tfl illa dies , q[ua tanti confciék 
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en têts lar Ton heureafe délivtantfé 
(tt); Se f on poème a été traduit eii 
Fiamani pat le fameux Pocte Jcait 
VaiirVondeU II fit auffi des vers ail 
fttjet de Ce coffre auquel il avoir To- 
Uigation de fa liberté , 8c fur la Bn 
de fa vie il f e donna des mouvemen^i 
pour les retrouver (i). 

Henri Dupuis, fçavant homme éta^ 
b li à Louvaîp , ayant fçu que Grotius 
étoit à Anvers y lui écrivit une très-ir 

GrotUcas vidh vincula ferre manus^ 
Sed qualù Lattis damnata efl Allia faflit » 
Invifum populis tu qUoque nomen habe^ 
GrotU Manies fp« 204« 
Il compara Moife & Ghrotius i 
Qtêàm benè conventuns ffmitiduo numinafaig^ 

Ifaciduni Do£ior Grmadefyue meus l 
Bvé^ latitattsoMguflaGrûiiusarci, 

Servamrtexo viminis itle fuit. 
Huic Vahalis placidai tujlravit finminh^ 
undas : 
Hoc Nilur , Mofes » fecerat antè tiln. - 
Bxcipit hune Celtes , illum Regina Canopir 
Et reus hic fatria eji , & fMt illefuix., 
fêr quoque princifium fîmilis forruna fe*. 
quetur : 
Nflw fopulû leges hic dabit , itle dédit. 
Obfervat. Hallens. XV. f. 7. p» 3 3 ^. n » 1 1» 

(a) Grotii Mânes, p. z 1 8. 

(b) De arci rtolim f entre tantum monm^ 
mentum in me divina bonitatis. Epift, fio^ 
f.f70»dvLi7 AofttU44« 
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belfe lettre pour lui céaioignef la paie 
qu'il prenoic à la joie générale des 
gens de bien : il lui ofire fa mai(bii 
& tout ce que Ton peitt attendre d'un 
véritable ami (a) ; mais Grotîus jugea 
plus à propos de venir en France (b)y 
(uiyant les avis de du Maurier& du 
Préfident Jeannin , oui Taffura qnll 
pouvoir compter fur la poteâiondu 
koi, fur feftime des gens de la plus 
grande confîdération 6c Uxt ion ami- 
tié (c). 

XVI. Mais avant que de rendre ^yx. 
^compte du voyage de Grotîus à Paris, ouvrage» 
il eft à propos de dire quelque chofef;,^X*;:^ 
des livres qu'il compofa à Toccafion dîO^utei^ 
dés difputes qui divifoient TEgliie & 
l'Etat. 

Entre les Mihiffres oppofès aux Af- 
minîens , Sibrand Lubert étoît ua 
de ceux qui avoît le plus de zèle 8c 
le plus de réputation. Il étoit Profet 

(a) Il fit auffi ces vers fiir le coffre d^ns le-; 
quel Grotîus avoît été enfermé : 
Hac ca , quat DeminifoUta fort are lihellos; 
Grotiadafuerat pondère faâiâ gravis ; 
Mmatum nequefenfit onm : quod enim illafer 
rebat , 
Idquoatiejedffiranfi bibliothacafiitM^ 

(0 Pr«f, Vir. Epift. p. ^5 J. ^54. 6$6. 
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fciK dans ronîverfité cfe Frahekerï 
Il écrivît contre Worftitis que Ton 
foupçonnoicde Socinianîfme , & il fit 
entendre que les Etats de Hollande 
Êivorifoient cette hérefie^Il fe plai- 

{;hoîc de ce quils avoîent renouvelle 
a loi de i59i. touchant TéledUon 
des MinîftrèSy^& de ce quibs'oppo- 
foient à la convocation a un ConciI§^ 
national. Les Etats indignés de tk 
témérité du Miniftre ,. chargèrent 
Grotiusdcfaire leur apologie , & il 
la donna au public (a) eii i;5 1 ; • 

Il entreprend de faire voir danc 
cet ouvrage , aue les Arminiens ont 
des fentinoens rort difFérens des Pél^ 
giens'fur la grâce;, qu'ils penfent 
fiir la prédeftinatîon comme les Pères 
Grecs & comme plufieurs Pères La- 
tins 5 qtie les^^Réfdrmés w'avoîent pas 
coujours eu d'es fentimens fi rigides , 
cntr'aucres Melanfton , qui ne cédoit 
a aucun d'eux , foît du côté de 1 eru- 
diriaii, Eoit du côté de la piété 5 que 

(à) Orât«uii»liollandm acVeJlfnjîœ fi état 
ëb improbiffîmts multorum calumniis , pr<f- 
Jertim vero à nuferd SibrandiLuberti Efiflo» 
ka,quamad Reverendijjlmwn Canttiarienfent 
fcrrpfit , vindicata ; fer Hugonem Grotiuw^ 
tQrwndevk Qrdinum Fifci advooamm.^ 
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«puis que les dif pures sctoierit cle*- 
^écs, Arminius &^oinar avoient dé-- 
chré-par écrit qu*il nV avoit point de 
différend entr eux Tur les articles fon- 
<Iamentaux ; qu'après la difpute deces 
deux Théologiens devant les Etats , 
il avoit été décide que lès deux opi- 
.«lions pouvoîent^tre .tolérées j <ju'a^ 
près la mort d'Arminius douze Mi- 
niftres des deux Partis ayant été en- 
itendus , les Etats d'Hollande 4euc 
avoient recommandé de fe tolérer 
avec charité. 

- Il prouve enfui te que le Synode 
tfétoitpasnéceffaire ; qu'il feroit peu 
utile, parce » que iesefprits étoi«ïK 
encore trop «chauffes j <]ue ne pou- 
vant pas être aflerablé dans les cir- 
confiances préfentes , c'étoit aux Etats 
à chercher à affbupir ces difputes , 
qui ne regardoiemc point les article*, 
londamentamc ^ & que Socin n'a- 
voir aucun défenfeur eni^foJlande. Il 
craite enfuite du pouvoir qu'il attribue 
au Souverain dans les matières £c- 
cléiiaftiques , de fon autorité dans 
4a convocation des Conciles. Il pré- 
tend que le Souverain a droit ^deju* 
ger i on par lui^rmême , ou par fec 
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Coramîflaîres dans les Synodes, & de 
juger même des Synodes : il apporte 
en preuve ce qui s'eft paffc dans le* 
premiers Conciles j&il regarde corn, 
me des ades de iurifdiâidn & d*cx*^ 
mcn tout ce qui a été fait par les 
Princes pour maîmenîr le bon ordre 
& la police. Il croit que tous Les 
a<5kes publics, même ceux qui ont 
rapport à la foi de l'Eglife,ne doivent 
procéder que du Prince : il rapfforte 
ce que les Princes ont fait à la folli- 
citation des Evêques pour lexécur 
tion des Conciles , comme des preu- 
ves de lautoritc du Souverdn lur teij 
Conciles ; il n'omet rien de ce qui 
f aroît de plus favorable dans rAntî-; 
quîté en faveur de l'autorité féculiere 
dans les matières Eccléfiaftiques., & 
£ur-tout dans ce qui a, rapport aux 
éleâions:il fait voir qu'on ne fçauroic 
trop prendre de précautions contre la 
faardiefle des Minières de la Réforme^ 

3|uî voudroient {e mêler des affaires 
'Etat , où ils apportéroient leurs c^c 
priées & leurs paffions, » Aarcfl», 
p dit-il en finifl&nt, plus je lis l'Hifii 
ao toire Eccléfiaftique ,' plus il me pa^ 
# roit évident que les maijpc donc nous 
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n nous plaignons , faiu lc5 mêmes 
^ que eeux d^oc on k plaignoic dans 
?»lcs ficclespaflcs(tf). 

L'expogrion dç cet ouvrage fuffic 
pour faire voir que TAuteur^avcc beau- 
coup d'érudifijon , s*égaroît étrange;, 
ment ; fi les oreuves dont il fe jfcrt 
font fufceptiblcsdc diverles faces , U 
n'en a pas afièz démêlé l'équivoque 
& la fin. Il fut reiçu avec une grande 
iatisfaâion par lesMagiftrats qe Hol« 
lande" (fc) j les Etats le remercièrent 
publiquement le jj Oâobre 16I}; 
en termes très-honorables. 

Caiàubon (c) & Voffiùs (4) parle*^ 
rent de ce livre avec les plus grands 
éloges 'y mais les Gomariftes en furent 
rrès-mécoutens (e).Bogerman y fit des 

(a) Acmihi vinrent hifiçriam revohenti 
fatUaffartt^ non ejfe propria fieculi mala^ 
quai nos premmt y venrafunp, imo perpétua^ 
iÙ* ftf^ I^p *ùs recifafemffr repullulant . 

(b) Rejcueil àt% Lettres^ àù hvmxxàxk^ U i. 
%p\St. III. p.434« 

(c) tibrum magni Grofii v^di , & ettm ùi^ 
fcredibili voluptate Icgi» Epift/ Cafeuboni , 

. (d) Nihil, non dicù eUgamius terfiufveifejt 
'doàiûsy nèrvopus , temporibus nofiru accont'* 
snodatius* Voffius , Epiiùi. 

(e) Epift.Utçngobadi,PraRf.Vir. Epiftps 
te > p- î^l» 
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«loces-qui enétoient une réfutation } 
«lies furent fupprîmées. Les amis de 
Sibraïid fe plaignirent que l'Auteur 
avok trempé fa plume dans le fiel Se 
non point dans Vencre ; 5îhraiid yik 
ttne-r^once,àiaquclle Grotîus répli- 
qua Xa) par de^ remarques fbrtabre^ 
gées dans lefquelles il rapporte les 
taufles citations , les erreurs & les i»* 
jures de fon adverfaîre. 

L ouvrage de Sibrandfut condamné 
par les Etats \ mais cinq ans après , Je 
^8Juîn 1618. après remprifojînemcnc 
Je Grotius , les Etats révoquèrent 
4a' condamnation de cet ouvrage de 
Sibrand. Le défir que Grotiys avoir 
de voir la réunion des efpxits , JLen- 
gagea àcompoferen lé i ;• jetant en 
j\ngleceTre , un petit traité qui a 
.pour titre : Conciliation des différen- 
ces opinions ^ur la prédeftination A: 
fur la grâce. Il y expole le fyftcme 
Arminien , qu il tâcKe de mettre daas 
4e jour le plus favorable (W« ^ 

^f^d\ BonAfàesSibranâi LuktrAàemonftmuip 
%x tibro , ^uem infcrtfjit reffonjionem uà 
fiitanm Ht*gonls Grotii. ^ . . . ' 

- .(/») Hi^gpnis Grotii C9n:Uiatio diffidentittm 
âe re friedefimariâ & gr tiâ ofintonum. 
On le trouve dans un Livre ^noLPrimé en 

L^E dit 
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L*Edît cjué Grocius avoît fait pac 
J'orcfre desÈcats(a)pour ordonner aux 
deux Partis de le tolérer mutuelle* 
ment , ayant été attaqué vivement 

f>ar lés Contre-Remonrrans , Grotîus 
e fit réimprimer , avec un recueil 
de paffages qui je juftîfioient ^ntre 
les critiques qu'on en avôit faites 
ib). Il fit enfuice la défenfe de ce 
Décret (c) : il s'y plaint de l'efprit 
fchîfmatique des Gomariftes jîl prou- 
ve que les Etats ont fait tout ce quî 
dcpendoit d'eux pour concilier les 
cfprits ; il Soutient contre an anony^ 
ne à qui il donne \e nom de Lucifii^ 
ga j qu'il eft faux que les Ren-^pintrans 
ayent donné le projet de cet'Edit j il 
prétend au contraire qu'on y a omis^ 
pluficurs^chofes qu'ils auroient £au>- 

iéf j . chez Louis EIzevir avec ce titre t 
JJugonis Grotii quxdam haUenUs inedité^^ 
Mliaque ex Belgicè edhis Latine verfa , argu^ 
menti Theol'ogici , Juridici , PolicfcL 11 eff 
auffi impnmç dkns les Œuvres Théologie» 
^ues de Grotîus. 
. (a) Voyez plus haut , n^. IV. 

(^) Decretum iîïuftrium ac prafctentium 
Ordinum Hollandta & Veffnfia pro pacfi 
Ecclefiurum munitum facra Scmfturx au£i9^' 
witate & Vonciliorum antiquorum, 

Çf) Defenfio Decre$i fro face Ecclejiarum^ 
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haicc qu'onf j eût inférées ; & (}af 
avoient même une apparence de raî-r' 
fon & de juftîce ; il fait voir la modé-r 
ration & Téquitéde TEdit. Grotius- 
n'acheva point cet ouvrage j mais à 
Foccafion de la dîfpute du pouvoir 
des Souverains fur les chofes (a- 
crées*, il fit un livre fort confidé-r 
rable ( ^ ). Il avoic déjà traité cette 
matière diansle traité de la piété 
des Etati de Hollande ;. il 1 appro- 
fondit davantage dans celui-ci , oi^ 
il fuir les mêmes principes. Il eff 
certain ( 4 ) que cet ouvrage peut 
être tu avecquelque utilité;. que Ton 
y trouve beaucoup de chofes curîeu- 
les ; mais il y en a qui font trop har- 
clies , & trcs-fauffes. Ceux qui font 
au£ait des droits légitimes des deux 
Puiffances, ne pafleront jamais à Gro^^ 
tîus que le Souverain ait droit* de ju^^ 
ger dans les Conciles (c) , d^n chance 
ger les décifions , de dcpofer (i) les 
Adiniftres dé TEglifè. La piupact des^ 

(4^ De Tmpirfiffummarwn fottftatum eirc's 
facra. 

(Jff L'Abbé Lenglet > Cataiogae dis» Hàé 
teun du Droit Canonique > {u 17 f 9- 

(c)Cr.no.XlII.pvi4». 
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preuves fur lefqaclles îl fe fonde • 
Confiftenc en pattLagés équivoques , 
qu'il ramené à Cou opinion par des 
irxplications forcées : on reconnoît 
plutôt dans cei ouvrage an grand Ju. 
èîiconfulce qu'un Théologien cxaA ; 
& ce qu'il -y a de fingulier , eft 
que l'Auteur craîgnoît ( a) de n'a- 
Toir pas affèt accordé aux Madf- 
trats , 8e d'avoir été trop favorable 
aux prétentions des Eçclénaftîques. II . 
fçavoit cependant bien qu'il ne con« 
centeroîtpas (b) le Roi de la Grande 
Bretagne j &: les Evêques de ce 
Royaume ^ciderem (c) que Grotius: 
avoir donné une trop grande autorité 
à iaPuidance fouveraine fur les cho* 
fes (acrées. Il y a apparence que la 
lettre qui fut écirite (i) en 1 5ï 8. par 
les Etats de Hollande & de Veftfrife 
au Roi Jacques I. eft de Grotîus ; on - 
y reconnolc (on ftile de fes fentimensfir 

{4) Epift. 4»* P-ï f • 

(^)%o muho magU vtreWy m miuus quim 
far éfi Magiflratitni , > aut ftufqwim far efi 

fartem iterwn exàèffèrim^nec Ju qmàem illU, 
jkfisfet qui fe Ecclefîatn vocanf. 

(f) Epift, Pfaïf.yir.i9f, p.488;&p. j8«r 

d) VttCr Vi£*Epift« pr 4^7*^ 
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Les Etaes qui pcévoyoient que kt 
troubles augmeiiceroient eirCore ^ 
font d'abord un récit abrégé de l'ori- 
gine de ces cojiceAations : ils prient 
cnfùite Sa Ma jefté d'examiner . fijrj^ 4^ 
la GÎFÇonftance. pré;fente un Conciles 
feroît utile, s'il n'y avoir pas fujct dô 
craindïe quil ne fût 1 occafion d'un 
ichifme ^ ils fopplientk Roi de leur 
accorder fa proteidbion , ôc ils pro- 
mettent d'employer leur autorité 
!)our foutenir la. vérixé Se éloigner 
'erreur.. 

Oncherchoh à rendre les Re^ 
montrant/ odieux , en.lès accufanc 
d'être Sociniens^ : Grotius voulue^ 
faire voir que le^fentimensdie Sacin 
ctoient fort difiërera des fiens. It 
l'attaqua dans un ttmé qui a pour 
titre : Défànfc de la foi'CathoHque 
touchant la fatfsfaétion de Jelus- 
Chrift contre Faufte Spcin^. Cet ou,, 
rrage fut là avec applaudi/Tement 
par tous ceur qui ne faîfoient pas^ 
pxofeflion d'une haùie déclarée contre 
l'Auteur : beaucoup de- ThcologîeM 
(a) parmi les Reformés décidèrent ,, 
q;uc perfonnenTavott jamais traité c^ 
^JBfandt , Ménk Ut. de la Grande. Sfe.- 
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lafetavec plus cî^ fçavoir & de juge*. 
mçnt. Son ouvrage ftic approuvé eiï 
Alleoîagiie & eiv Angleterre par 

{Jufreurs fçavans hommes , parmi 
efquels on nomme le célèbre Overai 
Evcque de Litefield & de Coqveiurû 
On' trouve dans ee Traire ^ ainfi 
que dans tout ce qu'a fait Grotius , 
un grand nombre de dîfcuffions> fça- 
vantes , qui prouvent la profonde 
connoifTance qu H avoir dt Fantiquîré 
Profane Se de lantiquiré Eccléhafti- 
qne, tt y examine avec une grande 
érudition lufage defacrificr les hom- 
mes , qui a été pratiqué par toutes 
les nations ; il eft amené là, parce 
q«'îl traite des facrîfices expiatoire» 
ees Payens;. 

Les ennemis de Grotius .ne furent! 
occupés qu'à détruire le iSîérîte de • 
cet ouvrage. Herman Ravefpenger 
Ptofeffèur ^ Gtonîngue Fattaqua fi 
durement, que Balthazar Lydîusqur 
n!étoit cependant: pas dans le parti 
Arminien » lui dit que fa critique ^ 
étoit mifésable , 3c qu'il (toit prêt 
i y répdndre.. Les Gomarifïes loin die- 
revenir de leurs préventfons, prirent 
occafion du livre de la Satisfa<5Hon; 
éeJeiusÇhriftd'accufer rAutenid', 
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Sémî-Pelagîanilme. llnexitntpés i^ 
voir fe jûftiôer camre un Auteur aiio*- 
îiyme (a), parce que dans fon Livre 
de la piété des Etats de Hollande ik 
avoit parlé du Sémi-Pelagianifme 
comme d'une erreur très- grave. lï 
examina daiis la fuite dans un ou-; 
vrage particulier (i) fi les Armimens 
étoîent Pelagîens , & l'on juge bie» 
quil les^jtjftiita contre ceux qui les 
tccufoient d'enfeîener cette héréfie* 
Ce fut pendant le tems de ces dif-; 
putes qui! recœîllît les fentimeus de^ 
Grecs & des Latins fur ledeftîn, & 
fur ce qui eft en notre pouvoir (^ ; 
il traduîfit tout ce qu'il trouva dans 
ks Anciens far ce fujet 5 & cet otr-: 
vrage parut pour la première fois k 
Paris Tan têz^. 

(byDifquiStio , a» Pelagimajmt tlla dog^ 
fBofa^ qua imm fub e^ nomine traducuntnri 

CO Thihfophorwn veterumjentennée defi^ 
fOf&dffo quod efi in mftrafoteft^^^ 

FmdMfecéniLmc^ 




VIE 



D E 



GROTIUS- 




LIVRE TROISIEME. 

RoTiirs ne fur pas cm- y. 

barraflB fur le choi^t du crotiussÈt. 

pays qui dévoie lui fer-oùfuS 

vit d'a2;ile. Défiré par tes «9"- 
-Sçavans de France , recherché par 
jàcs Miniftres vertueux que le Roi 
Xouis XIIL honoroic de la confiao^ 
ce , il donna la préférence à Paris ^ 
eu il avoit déjà un grand nombre 
d'amis. Du Maurier., AmBaflTadeur 
de France en Hollande, lui avoir 
envoyé de la Haye à Anvers plufieurs- 
Leure&de reconuxiandacioa pouxÊsi^ 
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France 5 le préfident Jeannîn (^). lut 
aToitécrhqtill pouvoît compter fur 
k proteûfon: dû Roi^ qui avoit ap- 
pris de plufieurs gens de bien qu'il 
avoit été inîuftemenr condamné dans 
fa Patrie ; il lui promettoit en même: 
tems i*arahié de tout ce qu'il y avoir 
de plus diflSngué en France , & il lut 
proteftoit q^u'il fe prdpofoit de lui ren- 
dre tous les fervices qui dcpendoicnir 
de lui,Grotius fe mit donc en chemin 
pour Paris aivec confiance. Il ne vovih, 
Jur point demander d'êfcorte (i), 
quoiqu'il ne fât pas fans inquiétude 
de quelque violence de la part des 
HoUan<k)îs 1 il aima mieux fe dégui- 
fer , & prendre des routes détour- 
nées. 

Ce fut te I ; Avril t6xU qu'il ar- 
riva à Paris, M étoit déja-ntt?t(c):j le 
Roi étoit' à Fontainebleau» Boiflïfe qui 
avoit été A^mbalTideur extraordinaî-^ 
re ea Hollande dans le tems dû proi- 
CCS de Barnèvelt , n'àvoit pas fuivi Ife 
R0Î5 il avoit attendu Grorius à Paris , 

Îour le diriger fiir la conduite qu'il 
evbît tenir. Il: Taflûra que le Roi 



j 



(a) Praef. vir Epift. p, 6 $,6^. 

(b) Epift, 136. p. 54.. 
(0 Apol. c, 1-8,. 

avoii 
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«avoic de la bonne volontéf pour lui; 
.qu'il ne xloutoir point que dans peu 
'ae-tems fa Majefté ne lui en donnât 
^ -des preuves effèaives, & lui concil- 
ia de refter à Paris tandis que (es amis 
jagiroieijp pour lai. Grotius alla ren- 
dre vifitB à M^. de Vic-& auPréfideiît 
Jcannin , qui le reçurent avec les plqs 
igfandes démonftratîpns d'amitié, & 
JLui répéteren.t les mêmes çhofes que 
Juî avoir déjà dîtes Boiflîfe, Cçpen- 
;^ani les Etats Généraux avoîent 
jçnyoyé dçsordries à leurs. îAmbaiT^- 
•j^rs de lui rç;n4re les pius mauvais 
^^pffiçesj 9c îis:execùterjçi^t cette com- 
tniflion avec la plus grande chaleuF. 
Jils firent tttut <:e quils purent pour le 
. perdre de réputation ; mais elle étoit 
^rop i>ien établie pour qnils ,puffent 
- y reuffir : il ne s'^n yqi>gea qu en.paf- 
Jant de fa Patrie en Citoyen zélé , & 
.en cherchant à la feryir dans toutqs 
les Qccafiqns 5 ce qui lui. attira des 
él^es du Roi , qui ne pouvoir Le 
.lafler d admirer la noblefle de fes 
. procédés. 

. Xorlqueles AmbafTadeurs de Hollan- 

;.de virent gue.le& Miniftres de France 

ctoient très-bien intentionnés pour 

Grotius , & que felOn toutes les ap- 



'paTenc^le Roi lui donneroit tîei*-' 
tôt des preuves pûblîqMes de lonei» 
cime , ils firent courir le, bruit qu'il 
avoit eu recours aux Mînrftres de 
France , pour les fupplier de S'em- 
ployer auprès dci États Gétiéraux 
'afin (t obtenir fa graée :> lîs ajoûcbîenc 

?iue ces Seigneurs , âpres l*avoîr loué 
ur fes bonnes difpofitîons , lui 
avoient affûrë que le Roi ne le fouf- 
froit en France que parce qu'il le f^ 
voit dans ces fentîmens^i& que le fèili 
moyen de^pouvoir ôbteiiii* iiBC pen- 
'fion de la Cour , 'ibôlt itte élicrchêr 
^ recouvrer la bîertvèîUanèe de^Etate 
•Généraux. " 

Grotîus iriftrwît deces dîfcours ,'<(é* 
clara publiqueèient que jamais il n'a- 
voir ayouérju'îi'eât prévarîqué dans 
* la conduire qiril av'oîc tenue létanc 
^en place ; q»^è (à côiiftlence lui rèii- 
Jpic tctîioignage qull' n'avoit rien 
''fait que de cartfôrnae aux Loix. U 
parle daiis une Lettre à du Maurier 
{i2)tfece faux bruit, comme dequel- 
<jue chofe qui le çhagrinôîr beau- 
coup. » On a répandu , dit il, un 
•9 menfonge atroce qui me fâche çxm 

(4) Efiû. 147. p. u,. 
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♦ttêmement : on fuppofe que j'ai 
» demandé pardon ; que ceft une con- 
••ditionqui maété impofèe & que 
•> j'ai acceptée fans répugnance. Pcut- 
»on imaginer qu étant libre , jepuîf- 
y fîb mabaiflèra faire une chofe que 
» j'ai conftammenc refufe, lorfque 
wj'aurois pu éviter l'ignominie , la 
•> prîfon & la perte de mes biens en la 
,vfai{antf»> 

îl y avoir encore une autre forte de 

Î^ens dont Grotius n'eut pas fujetde 
e louer (a) ; c etoient les Miniftres 
de Charenton. Us avoient reçu le 
. Synode de Dordreâ: , & ils avoient 
len horreur les Remontrans : aufïï ne 
voulurent ils point recevoir Grotius 
dans leur Communion; mais à l'ex- 
, ception de ce petit nombre , tous les 
. François s'empreflbient de Taccabler 
de politelle. Meffieurs du Puis Se 
Peyrefc (fc) coururent lui rendre vi- 
fite dès qu ils le fçurent arrivé. Il écii- 
voitle 14 Mai i6ii. à du Maurier 
(c) qu'il avoir autant de plaifir à Pa- 
ris , qu'il avoir eu de chagrin dans 
A prifon; que les Grands lui don- 

(fl) Vie Latine, Du M^urier p. 40^. 
\b) Kpift. 137. ?• 54. 
{f) Épifl. 145* F- ^^- 

Rij 
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fioient dans toutes lés occaGons âéÊ 
preuves de leur eftime , & que les 
igcns de Lettres le prévenoient ea 
•tour, La feule cliofe qui avoît trou* 
tic la joie de fon heureufe^évafion, 
^tok la douleur d avoir laiflc en prt-^ 
ion unefemme à laquelle il avoir tant 
Je raifoii d'être attaché (a) : il en 
a voit été pénétré d'un iî violent clia^ 
grin , qu'il a affûrc que fi on Teût re- 
tenue en prifon, il fe feroît remis en- 
tre les mains defes pçrfécuteurs pour 
netre pas éloigné d'elle pour tou- 
jours* 

L*arriv€e de Groiîus en France fie 
-dire au célèbre Peyrefc , que c'étolc 
«n dédommagement que la Hollan- 
de donnoît à fa France , de Tenleve- 
ment^îuelle avoir fait autrefois âa 
grand Scaliger j 6c cette penfée don- 
na occafionâdeux Epîgramnies La- 
tines (i^. 

(a) Epift. iM' V* ^^* 

(^) Galliaj Scaligerum dedfrat maie fins 

drotiadtm reddù hrra BAtavM tîbi. : 
fftgratamexpertus fatriam Vcmr^ni n utcr^ 
. quteft : 
Félix mutato erit uterquefoio, 
f!f ifi/i .Grocii , 49 1 c p. 1^6 !<• 
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II. Le Connétable de Ltrynes gou- ^^^^ 
vernokles agîtes Ppbliqucs, lorf-'nifttrt de 
que Grotîus arriva en France ^ Sille-^p"»" • ^*J- 
ri étoit Cbàncclier , te du Vah avoir vl,r à cro. 
les Sceaux. Ce dernier avok une efti- J»»;» "^^oÂl 
me particuHére pour Qrorius / il uae p^^at 
cinpioya toqt foiî crédit pour enga- 
ger le Roi à lui donner une gratifi- 
cation , en attendant c|u il lui accor-* 
dât une penHon. Il lui écrivit pour 
Taffûrer qu'il pouvoit compter fut 
fon amitié f cette Lettre mérite à'è^ 
tre rapportée soute entière*. 

» (^) Monfieur, les hommes Bien nés^ 
» & ingénus comme vous , fe len- 
» tent obligés de peu de counoifie^ 
»Jaide tout tems , c'eft-à-dîre,de 
» fi longtems que- j'ai oui parler , de 
• vous, admiré votre excellent e(^ ' 
»prit& rare érudition ,. & depuis dé- 
»proré votre calapiitc , quand jer 
H vous ai vu fouflFrir pour trop aimer 
» la liberté de votre Patrie^ & fa* 

Gallta ma^nantmls dedtt exertiss Batavif 

Dis genhi sternum Scdigeri tttjgenium r- 

Fàllor an humants malè dura Batavia GaU 

" ' /// 

S'caifgerunrmagno irtàâUit in Grotio^ 
Buchner , Vind. Grot. p^ 257- 
*^) Epift. Pr«f. Vir. 19 y P- ^^^* 
Riiî 
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• vorîfer ceux qui commençorcnt 

• àyrappeller fa vérité, paî en la 
» condition à laquelle je fuis , & au- 
» tant que le feryice de mon Maître 
»me J*a permis , foulage votre mi- 
«^fére, & procuré votre délivrance;, 
» Dieu a voulu que vous la lui duffiez 

• toute entière, & non à rinterceC 
••Son des Puîflànccs humaines, afin 

• quediftrait des follicitudes humaî- 
»nes , vous employaflîez tant de 
» rares parties qu*il a mîfes en vous 
»> pour avancer rceuvre qui lui eft 
» fans doute la plus agréable, qui eft 
» la paix commune àe la Chrétienté» 

• parla réunion des membres qui le 

• fontféparés de leur Mère fpirituel- 

• » en laquelle eux ou leurs pères 
«>ont été conçus : pour ce que c*eft 
« chofeqiie je vois que tant de gens 
»d honneur efpérent devons , ie ne 
•puisque je ne m'en réjouifle avec^ 
•eux &.que je ne hâte par mon ap- 

• plaudiflement une fi heureufe cour- 
» fe. Je me promets que la libéralr- 
» tetïu Roi qui pour le préfent nW. 
» court qu*à votre néceflîté , : ira lors 

• au-devant de vos vertus & mérites 

• pour leur donner de l'emploi hono! 

• râblé aux affaircsda monde , efquet 
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i^ les on fçaîc que vous avez acquit 
» beaucoup de cqnnoîffance & dç 
3» dextérité à les manier-. Je qe ferai 
» jamais des derniers, qui fe porte- 
a^>ront à p^omooyoir ce qui devrai 
» (ervir en vos contèttcemenSi, .& 
M tiendrai cher , comme .je le dois^ 
• lamitié d'on.Perfonnage fi rare 
» comme yops êtes., vous offrant touc. 
ai ce que vous ù^ûvie^ ié&t]^t Jk co-: 
n lui qui eft, Moiifiear,;vptte,«ifès-4f-c 
» fedKon^é à vous, faire fervîqe;, G«. 
^duVair.^ Ei^iie.de lJficux>;D»u 
«•Camp.deS. Jean cTAngeli, ce if . 
» Juin ;i<72t ». 

Grotîus fit rcponfe à cettç Latrie: 
graciei>feM ^4 J^iA fuivaiit; (a)* Uc 
convient qu il a toujours .aimé- Icft.. 
Lettres f mais ill ayouç iftorfeftt- 
mentque fep âmîs çft i'engageancide. 
s attacher au Barreau Je trop bonne î 
heure , & de prendre connoiflance ; 
des affaires publiques,. a voient arrê-: 
té les progrès qu il auroic pu faire. Il : 
cfpére .que .Dieu liiî fera la gra^è," 
qnejatnais aijctins niptffs humains: 
ne lé ferqnt agfr où parler contretlc! 
témoignage de fa c^fciencei .& que 

(a) Epift..M^,%î58r' ^ ;.., ^- .0 
R nij 
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s'il ar te malheur de fe eromper , Dfeir 
aura la bonté de rinftruite , ou de lut 
pardonner en fàvemr de fes bonnes iu- 
tentions.Il futenfuite dés vœux pour 
le retour de lïi paix-entre lesChrétiéns 
fins préjudice de la vérité -, Plufieury 
*• milliers d'hommes^, du nombre def- 
•quelsje fuis, ajbute-t-il, font de» 
»» foohaits très-fincéres pour le fuc- 
»ÉèB d'une cKofè frdéfirabfe : en at- 
•■tendaiM, â l'on peat faire quel- 
-.que ufâge de moi , vous n*avtf2f 
»qu'à «wdtoaner. Cïûoiqué plus je me 
•«onfidérfr, je voie bien due je 
• n'aie que le mérite dudéfir j matV 
»^jeT»ous ferai voir par mon obéif- 
«^tence rftie j'ai du toofask bonne 
»>^Vôlototc-». 

DttVairiUottnit f»i fénaâmès après.' 
avoK it^ cette L«ttèe,à Tonhèîhslé 
tfois Août iffzi (a)j ce fut uhe 
gran<re^ perte pourGrotius. Elle au- 
reir été avantageufement réparée , 
Jf*«j5ceaax avoîent été domiés au 
Prtfident Jeannin-, comme le Pu. 
Nie le foubaitôit rVéfoit te Magif- 
wat de Royaume te plus eftitaé par 
les grands talens & favertajilavoifc 
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une tendre amitié pour Grotîus, qm- 
faifbit des vœux (mccres pour que 
cet excellent homme reçût laTécom- 
penfe des grands^ fervicés qir'il ^avoit 
rendus à TEtat » : Mais , ccrît-il à dtt 
»'Mâurîer (dr) » ceux qui cannoifïènc 
,»ïa Cbuir n'oTent pas fe flatter d'ui^ 
»fi grand bonheur »» Tant que lei 
Sceaux furent vacans ^ce fut le Con- 
nétable de Luynesr qui fit les fonc- 
tions dvi Gzïde des Sceaux (2^); ils- 
furent enfin donnés , non pas aa 
Préfîdem Jeannin , maïs à de Vic^ 
^i dans* toutes les occafions a voit, 
donné à Grotîus des preuves de fôn 
amitié. Il faiFoit pr«fèflîon d'eftî- 
mer les gens de Lettres ; Cafaufion^ 
avoit eu pour lui une très-grande vé- 
nération' >'& ©rotîu* fe ftittoiratfîK 
lut feroit favorable »» Ses procédé*' 
»à l'égard de Cafaubo^ , écri- 
apvoit Grotîus à du» Mausîef (é) ^> 
»<nous prouvent' combie» il aime 
w: les Lettres^ d*àitieupa^ avant que de^ 
«.partir ic Paris , itm*à donné dest 
»- témoignages non équivoques dit: 
»4a- bonne volonté >»^ • 



^(a) Epift. i5^« P- i^^ 

,(j,) Epift*,X57. p*' éo^ 

Çf) È2iftf 17X. 2'^^ 
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Il avott été décidé dans le Confeîl 
du Roi (a) qœ Ton feroic du bien à 
Grotîtts ; mdîs oft fut trèsJongtcmSî 
fans lui dotuner de brevet. Du Mau- 
rier avoit écrit à tous fes amis ^ 
foUîciscr vivement pour lui icxpé^ 
dition pour la gcatifacatîon cpii lui - 
avoit été accordée relie lui fut en- 
fin envoyée; mais il n'y avoir poîm? 
d'argent au Tréfor Royal : le Roi 
étoitabfent, & Ton difoit que lorf- 
auil feroîc à ftris , fon afl&ire 
èroît bientôt terminée. Le Prince de* 
Condé étoh ouvertement dans fes 
întércts. Ce qui Pinquiétoît , eft que 
fiir les promefles qui lur avoient étcr 
' faîtes, il avoit pris une maifon. & 
femme étoit arrivée à Paris dans \cr^ 
mois d'Oaofare 162.* (fc)r & la dé-: 
penfe quilsctoiènt obligés de faire* ^ 
étoitfifort au-deflus du petit reve- 
nu qui reftoît à fa fenime , qii'il écrî- 
voit àduMaurîer le trois Décembre 
l(j i t* que fî Von . ne faifoit bientôt 
quelque cfcofe ppur loi , il fetoît oblî- ' 
gç.d aller ishericheç .quelque étaWiffe- 
ment en Allemagne vou d^aller fe ca- 
cher dans quelque coin de la France : 
(4) Epift. 167. p. ^i.i^6.p«64»i73.p.^;^ 
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il le prie de le recommander auChan. 
celîejLde Sillerî j » Et comme il e(t 
t» un peu lent , il feroit à propos ^ 
a»^dic.tl,de prévenir le Marquais de* 
» Puyfieux »•. Le Roi revint à Paris 
le 50 Janvier i6iu Grorius lui fut* 
préfente par le Chancelier & par le 
Garde des Sceaux dans le comment 
cernent du mois de Mars (a) : la Cour 
étoit fort nombreufe. Le Roi le reçut 
avec la plus grande bonté ; il lui ac-«^ 
corda une pejiHon de trois mille li-* 
vTes (b) : le Prince de Condé èc le^ 
Garde des Sceaux lui rendirent les 
meilleurs offices dans cette occafion^ 
Le Roi ne fe contenta pas de donner 
à Grotius des marques de fa bien- 
veillance ; en fa confadération il pro-^ 
tégea ceux qui avoient été perfécutés 
en Hollande, & par fes Lettres-Pa- ' 
tentes données à Nantes le 21 Avril 
1622 (c) , il prît ceux qtii avoient été 
condamnés en Hollande fous fa pro- 
teâion comme fes fujets naturels^ 
voulant s'ils venaient à décéder , 
^e leur^ ei\fahs Se leurs héritiers 

(a) Epift. 19. p. 7<^3» & 3 ^9* p. H4* 

{b) Epift. 30. p. 764* 
{f) Mercure François , 1^2 f* p. ïS^^ 
£pift. Grodi^ 5i.p« 7^4* & }4* E* 7^^« 
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leur faccédaflenc , & qu'ils fu(ïefl» 
exempts du droit d'aubeî^ne, 

Ûe Vîc mourut le deiwc Septembre 
1^22 (a), ôc cette mort chagrina^ 
d'autant plus Grotius & les-Hollan- 
doîs réifugiés en France , que les^ 
Sceaux furent d5>nné$ à Gaumartin > 
q^iii avpit toujours £ait profeflîoiv 
d'une haine déclarée contre tes Pro^ 
teftans. Auflitot que Grotius crut l^ 
fituation allûrée, il Te prépara à louer 
une maifon plus décente (fr). Il étoic 
dans k céroiution d'y^ mettre iufqu a 
cinq cens francs- y mais Tilenus en- 
payoitk moitié^, elle ëtoit dans la- 
rue de Condë ,.& vis-à-vis THôtet 
du Prince :,îl y a apparence qu'il Ta- 
voit louée dans ce quartier^ pour 
ctre plus a portée de faire fa ctxur àl 
un Prince avec lequel il étoît Hé d'a- 
mitié depuis plus de vingt ans , & qur 
dans. toutes lès occafions lui avoir 
donné dès témoignages d'eftime & der 
proteâioo. La femme de Tilenus ne 
fouhaitoit rien tant que d'avoir uir 
carroflè; Giotiusc 6ompC9i& qu'um 

(<i) Mercurç François , ji, ao4, Epift. 58- 
9. 76g. & 40. p. 766. 

(J?) Epift. 3©. p, 76^. I77» p» ^^•jfc l^ 2^ 
1^5^ 
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équipage fufEroitpoiMr fa femme & 

.jpour celle de ce Mînîftre ; mais îl 

•«toit dWis de ne fe pas preflcr , afin 

de ne pas s'engager dans unetlépenfe 

qu'il ne pourroitpcut^crepasfoutenin 

Ce qui le Terenoit eiuroi-e , c'ed 

que quoique le Roi lui eût accorde 

•une penfion avec toutes les grâces 

poflihks, & que M. ie Maré<*al de 

Schomberg qui étoit Surintendant des ' 

Finailces eût ordonné (a) qu'il fût 

jpayé p^r quartier , & qu'on lui en 

|>ayâc un dès qu'il le demanderoir , 

-cependant il ne potrvpk point tou- 

vchec d'argent. On avoit oublié de le 

mettre fur l'Etat du Roi (b), & les ' 

'Comiiiis de l'Epargne lui faifoienc 

tous les jours de nourelles chicanes 

pour dîftècer de le payer. Il s'ima-'^ 

gina (c) que ceux qui lui faifoiefit 

iCes difficultés , efpéroient peut*ê'tre 

par -là 1-engagér à fe faire Catholî- 

.que. Le bruit qu'il n'étoit pas éloî- 

'gné de changer de Relîgion avoit été 

jufqa'en Hollande {d) y Vôffius en 

a^oit eu quelque iaquiëtude . & lui 

.avoit .écrit pour raverdr ôc Je prier 



(a) Fp. i7y.p.^^ 
J^)Ep. 31. p. 7.^4. 



<4)Ep.Gcotii^f|. 
p. 6o» 
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Ac n'en tien fi^ire. Grotius le raflurat 
il loi déclara qu'il pouvoic êcre tran- 
quille 'y que s*il avoic voulu changer de 
partie on n'auroic point prononcé 
contre lui un horrible jugement; qu'a- 
près cejugemei&t.ilae ieroic pas re/- 
té Cl loiig.temsen caprïviié ,8r quil 
auroic pu efpérer de plus grands 
■ honneurs que ceux que fa patrie 
pouvoit donner. II y a plus lieu de 
croire que le mauvais état des Finan- 
ces du.Royatune , ou Pavidirédes 
Commis , etoient 4es feules raifons 
flui empcchoîent <]tt*il ne fût payé. 
. En6n il eut fujet d-êcre content ; pat 
' . les foUicitations des amis puillàns qai 
Vincéce{{bient pour lui , il toucha fa 
penfion , & il en fut payé comme l'on 
^payoît d^s ce tems-Ià , ceft>à^ire 
.avec beaucoup de lenteur , jurqu'à 
-ce que leCardînal de Richelieu qui 
.ne Paimoit point , donnât des ordres 
-fecrets p^ur empêcher qu'il ne fouit 
du bienfait que le Roi lui avoit ac- 
coi^é^ee qui obligea Grotius de fortir 
de France , comme nous le verrons 
dans U iuiie. 

Ufic une grande perte dans le mois 
d*Avril en la perfonne du Préfideut 
Jeannixi: ce refpeâable Magiûrat 
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^''jtditâcq^iis tellement Teftime des 
Hoélandols (a) à eau/e ides gtands fer** 
^ices <}u11 teor avoic rendus ^dans le 
cetns de la cmiclufion.de la rréve avec 
'les Espagnols en 160^. qu'il nty avok 
poim ^'honnêtes gens ^ en Hoibnde 
^tti 4ie vouhïflenttarroir Ton porcraJc. 
brodas en avoic reçu lescémoîgna^- 
«es de la plus giande amidé : auâi 
le regrera^NÎl bien iîncéreinent. Il 
iécrivic à Guillaume Grodus fon frère 
le 23 i^ril 1^13. (b) » Dans le rems 
« que )/fvoiap écris ^^ je reçois ia crifte 
-» nouTeile de^ la more du Préfidenc 
«• Jea«fàîn$c^eft ime grande (lerce pour 
ibilesgen» de ^ien,pour lesarâTaires da 
^' Roi & pour moi en partictilier. » ^ ^ ^ 

III. Les peines & les mouvemens occupadow 
auc Grorîus ctoîioblieédefe donner 1^ <}^^tm ^ 
au commencemenc de ton nouvel 
«tabniFement à Paris , tte lui firent 
point perdre de vue la paffion qu'il 
«voit pour la Littcranire 5 il ccrivoit 
«àVôfliusdès le 2| Avril ï6ai. (e) 
iqu'il fedédommageoîtderennuiqiic 
lui avoîc caulc la longue: folitude 
âlans laquelle il. avoir vécu, par Us 

(a) Mercure François > 1 6 13. p. 3 1 • 

Ib] Epift. SI* p 77«- 

^} Epia. 25 )i* p. 14* - 
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converfations qu'il givôît tous' le$ 
Jours avec les plus habiles gens» lâ 
jnantioic à André Scbot de Pahs le 
2 Juiller 1.61 1. (a) que délii^rc des 
aâPaires publiques qui ne laifTenc au?- 
cune cranquimcé à Tame ^ & de ki 
fouledonc le coonneoce eft conxaip 

fieux., ilpadoitla plu9çrai)dei>artle 
e .fôn temsà prier , à wei'Eçricurc 
Sainte Se les anciens latec^prétes. 

Il enxre dans le dérail de Tes étu« 
ides y en écrivaiîc à v oflîus le xc^ Sep- 
tembre 1611. {b) »> Je perfifte tou». 
ï»» jours , lui ditril , i à refpedter la 
^ pieufe Antiquiré^il y à-ici T^ien de« 
i»gens qui font dans Je «lênie goik. 
» Nos iîx livres Bclgîques paroîcronr 
«>biencôc ;^c'eft-à-dire,cequ*il avoÎB 
w écrit -fur la vérité de la Rejîgîon 
>» Chrétienne en Vers JFlamands :) 
» peut-être donnerai~je -auffi Ja dit- 
>»> quiÊtion&r le Pelagianîfeiej , avec 
w les .précautioms^que vous m'avez 
«conleillécs auffi-bien que d'autres 
» Sçavans^Ea attendant je prépare une 
« Edition de Stobée; &afin de la ren- 
^ dre plus parfaite, je xîollarion ne les 
•• manufcrits -Grecs av^c les. impri- 

(4) Recueil de Burm^in ^ Epift. itut. a. 
^h) Epift. 16^. p, ^U' ...... 

niés 
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ar^mcs. » Il alloit quelquefois au Pi- 
lais pour y entendre les Avocats, Se 
juger <le leur habileté & de leur élo- 
quence. Pour être fouveraînement^ 
éloquent dans cetems là (a), il falloit^ 
dît M. rAbbéd'Olîvet , qu'un Avocat 
ne dit prefque rien de fa caufe , qu'il 
Sx des allumions cbntînûeHes aux traita 
de l'Antiquité les moins^contius , 6c 
qu'il eiît Tatt d*y répandre une nou-^ 
vttlle ^bfcurîté ei^ ne faîfaht de foit'^ 
difcours qu'un tiffu de métaphores. 
Ge défaut choqua beaucoup Grotîus r 
ît rend compte à fon frère (a^ de rim- 
preflîon que firent fur lui les haran- 
gues qu*îi avoir entendu- prononcer 
arec grand apjiarat à h S. ^ârtin 
i6li. paéM. Sérvîn , & par M; le* 
Ptemier Préfidêm >, tource qù'its dî^ 
foiciK croit tiré des Auteurs Grecs & 
Latins^ >• Voilà , dît Grotius ^ Télo- 
»<^uence qui eft préfentêment e» 
»4*fage; eRe déplaît- fort a^ ceux qùE^ 
•-ont le jugement plus formé (c).» Ge* 
fut Te célèbre Pàtru qùT entréprît es: 

(4) Hiff^déT Académie Franc, p. r4». 

(i,)Fpift. 43.p. 7<?r. .- ^ ^ ^ 

'[c] Eanmcxloqnentïcs fomm t^tgettftaHik 

jpobant\bus quîbus efi [lihaCtius juàicuinK ■ 

Tqïïu^L. & 
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réformer ce mauvais goût , Se qui 7 
réuilic. 

L'ardeur de Grotîus pour T^tiude 
ne l empcchoic pas d*eaiployer une . 

Partie de fon tems à la ledure de 
Ecriture-Sainte & des Livres de 
Théologie. Les Miniftres.de Charen- 
ton perhftant à lui rcfufer rentrées 
dans leur Temple (a) , à moins qu'il 
ne défâvouât fes fentimens, il prit le 
parti de faire fes prières chez lui. 
avec fa famille. 
IV. IV. Malgré Tacharnement des Hol- 

M^JfonT-^^^f^^' ^"^^^ F»^fi^cutoientjufqu*a.u 
logicieiieeft iQUîCu de là Cour dc Ffancc , Grdtius 
«HoîTnd., **""*" toajopfs très fipcéteimept fa 
le noi lé patrie. Il écrjvk èk fon père & à foo 

fa proicc- citer pour elle tous ceux qui avoîenc 

•ion- quelque bonne volonté pour lui , & 

que quelque outrage qu*il eût reçu , il 

ne cefferoit jamais de Paimer(c>qu il 

renonçoit à tout efprit de yengeancç,. 

(a) Grotii mânes. . , , : 

C^)Epift. 13^. p. Ç4. 

{c),Ego non defino omnihtu mibi reBi tfo* 
hmibus fatrtam commcndare , cujus étmertm 
mihi titdla un^nam iniuria extorquckunu 
Epifl.i5^.p,S4> ■ 
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parce qu'il, ctçit convainça qu'il ne, 
ppuvoip pas fc coAçif^çr ayec lés .pré-i 
cc^é5âe.lÇya9gilc^aX.;;> , , ,,"^ 
' ^lilè crut pas quecçtitjedifrppfinoa., 
dût Pcmpêcher; cîe travailler irprou- • 
ver devant toute la terre :rinnocence. 
dit^ fa,cand.p;cç.,^' &; dCçCçlie de,ceux-: 
qjU,/pvjqleni été çoadam|i4? -ave<: Im*^; 

lui ayc^t.çon/ciUé/d acfc-yer cet ou- 
vrage tau4is.qu^.Ie5. faits ctoîentpré-, 
feps k ., f?5 mé^ifltç- ç ; pa|:ce : qu'oia^ je . 
ferpUjju^.ur^^çjçJorXq^ 
tances ferpjei^; fayWJlpsTî :- : :. 

Apo^giçéhj, langue. tfpifan^piw^ifaiCr 
finiçay Commencement^ l'an,! 61 i« ' 
(è) Si elle n'eût paru que dans cette 
langue, ellenaurojtpû ê.tre lue^uea 
Hollande; maïs comjçne fo^i delïefii 
ét<wt qirc pârfom^oà Tlctpît connu ,' 
rtft à'dif^ J^îr tb^^^ , chà-' 

côn jf^îç ' ëirfc àù ftft de ^lâ régvilajrîté: 

U) Ultiomsûninem.cufiduatcmfam^^ 
jeciy fahlm,aijtcio iuotîdU; y non ig^^¥p/ 
hâudaÙanf apà^m ma^ts pUgnare cùinE^^; 
vangeli/ù frâcjfjis.Èpi^yt^^'^^' S6. , 
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Je fes procédés V il là tradttîïîc ^r£. 
Latfn. il aÙTÔît àoffi- foilht^t^ (a )^: 
qu elle pur être traduite cirFranÇob ;,' 
afin qu'èHe fôt knptîniée en mêina 
tems en crois langoes; mais ît ne crou- ' 
▼a point de Traducteur Fraiïiçoîs (Ji).. 
1\ s'^ctendbitbfèn qu'un ouvrage QÛy 
it méttoit dâhs le plu^ CTand^jpiit? 
les injuftîcer $c ;Içs préva:rfcàtioii$: 
dts . gém ^ ïd plite- 'J-, iWgjiiièti teroîtL- 
cticôte la ' Haînè qu'oh. aroît contre ^ 
lui j mais cette coiifidéiratfon^ ne fe 
retint point ; parce qu*iî étoilrperlua- 
dé q'uë lé Urpit DiVîû' & Içf Droft na-. 
tUrél pèrhîeàofentià totft: bdmme îhr^ 
(uftçment^itfçùffideTe'jftif^^^ ^ ' 
i:a' tràduMori de P A>q?fôg1é'en lait-, 
gâë -Latînç fMcniStm^^^ ; car 
^Hè parut 4 Parîk' dans Pannée.x; 612 ,. 

qùse tvènU anno i4 i ^i fcripttii ah tiugoné 
Grmo. J^rtfconfulî0y nnteMcJFifd Hollandi' 
d^ Zetanâlci Vtfifftjj^çt aàixac^to , &^ fofi 
'^M^JP^^^ o^fiif RfiierodamenSs^é' inter Cu- 
natfiKes Resp^hika Holtàndia ac Vejifrijia 
thlegatû ^xum refkàatibne eorûm^quét adver» 
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ESeisft idécfiée àir^euplè ieHèllanl^ 
deSi^e W^rife. fc:Aut€ttP e^^lique^^^ 
dii^^ué? EphrB' dcclicar<»re ^les^rai-' 
f dhsr/^oÉrr léiqiieHes. i 1* a : été fi^ ioh^^ 
t^msàf^ire paroître fa juftîficatioii;.. 
Il- àvorc été renfermé neuf mois à; 
l^ HRaye fans^ pauvoJr y- travailler j:' 
ayâlfl?éfé ttansfcré à Loaveftein , il* 
màttqiî^ cte phifièxars» "pîéqes' qui lur* 
étoîcm^^riéScéiikes'y depuis ^^lU eïB' 
étok héuf^lement échappé ', iVattnzT 
ett beaucoup^ d'afftires r d^âiiletrr« il^ 
fftlioic iiu^tennfs pdurniettreroiitiesiès^ 
àéhtiÇéÈ eri-boiî' ordre; L'6àvrage:eft^' 
dt^ifé teiT Vîngc <*apftt!€s. il iaît voit* 
iàfkè le pretmèr: j- qiw^ diacuitJe des*i 
Plbvinèes - Uiiî^ : eâ Jfimï^ei»i1iô*' & -> 
irfdépMfenlr dès Bats Géttéipate»,/ 
d6iir tes^foaàions doivent- fe «ecrtiî- 
ner àJà défenfe des Provinces»-, dans^ 
ligrfecen*^, ^i» chaque' Province a-* ^ 
fà /îîttverâinôté^ fur œ'qwregacde:- 
Ite âd&ires ^ Ecciéfiaftigucsi , & : qtie- 
cétte^ fou v^aînetc j ;réh4e ' dàm > te» ■ 
EtàW parti^ùlîefs'ifc œtce Pravince ;.-, : 
dan» "^e^tfo!fiéme« &r le- quatrième^ 
que lès dîffërens fènrirnens fur la Pté* 
deftihatrb'n doîvenc êtretoiété^ ;'dâiîfr 
ÏR diK^uiéme^, que- la cényocàtiott > 
d!ua-Gpndle dans.ksvciiq^xiâmceft^^ 
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oùétoîCDt les affaires , ne'pQUvcSt^ 
ê|f e ^ue^rès-dangef ejife ; q'qe Ucî>nr;j 
vojcaîijon . du sfoôde. de. QQzirtS^r. 
étoit ilWgitîme , pui(qu'tl4e avoic) 
éi;é faite iansi le conlentemenç de la : 
Province de Hollande ;, dans Iç fi»ié- 
me , les mefuces que , les . Et*^: Ho 
Hollande av.QÎent jpnTcs pour. rira*». 
blinU t;ranq«iUit4 f :dàA^ lejfçpMfpie.,\* 
coiiiDbieiii^étQic mfyynMki^, l&i^^^j 
mem de 1 an i j .^ i ; touchani: - Ja p^rt ; 
que les Magiftrarsdoiveiuayoirdâns 
k oofDÎaadon dej Mjmftre^ iJe: !'£- 
▼éngile ; tians k: feui WjîiQ:^ qqç ce 
q^iaéré ap|)i:ouvi. pat leçluçjgfaftd!) 
n^H)bce>.<ioit^trc ce;ift.4fri^é^. i Lcf l 
ex6cî.<faa^GGntlje.1^R^oa)ttaI)5 fpoM 
d^caiUéèidasos le>ncCiviétae^j4cr.4tt^^e': 
&. le onzième juftiâsntia Prjp^ince 
d^'HoUa^idé aa.fujetdpi.la:levîéecdç. ' 
lax. Qoavelte noilice!^ à; laquëj^le. on . 
ayoîji'MjCMîaçle mom d'A«€iidîkA^*:I>ei a 

défatitvjJe^ fornaâli^ ^M.çJ'oft cpiïîO^iJli 
eai'awôrènn- fèîit ïilwiilé^/.dAn^i^o 
trçirièthe>chapirrc:<î i:otJ4>fi y faii v^^ : 
que lui &. cepx.qui aypî<Jht^té arrê^ 
té^etiçiïême teiDSiquô lMi,ii'avpic©t 
faic<}u'exéaid3eFi lés ,0!i;di.^5 ,<le: l^iirs;,. 
^upfifieurs; âo d« Uufis ,^i)^era;n$ ;/ 
qurjcftuxiquiieiilvaîftac :£^i4a:êrfi]^i 
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n'en avoient pas ledioit ; que les. 
Etats Généraux n'avoient poyK d'au- 
torité iur les Sujets des Provinces ; . 
qu'ils étoient partie dans cette diA. 
pute; que ceux qui avoient été arrê- 
tés étpient membres des Etats de 
Hollande ; qu'ils avoient été arrêtés 
dans la Province de Hollande où les 
Etats. Généraux n'ont point de jurîAj ^ 
d}£tiàn Le quatorzième chapitre ex- . 
pofe les défauts de formalité qui 
furent commis , après que lui & les 
complices furent arrêtés , jufqu'à 
ce qu'on I^ur eût donné des juges. 
Le ijuînziéme chapitre détaille les 
défauts de formalité dans la nomina- . 
lion de^ juces: on y prouve l'extra- 
vagance qu il y avoir de leur faire un 
crime de Iputenîr les droits des Etats 
leurs Souverains , après les ordres . 
exprès qu'ils en avoîenc reçus. Le 
fêîxïéme chapitre explique lés défauts 
dç formalité, qui furent comp:iis après , 
leur, avpir donné des Juges. Le dix*r: 
feptîénpe détaille les irrégularités du , 
îiigemerfC rendu contre eux^ Le dix- 
huitîéïnje fait le . déçaî] des in}uft^ççs^ 
qii'omeicerça xpntrc^eux wpzèsr^Hr . 
gémpqt.. Le dix-r^etivj^me chantre , 
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tendent toatès à démontrer l'îrrégiF^ 
lâricé du jugement- L'Auteur fmîr 
cet ouvrage par une prière : il fup- 

f)lie la bonté Divine de pardonnet k 
es ennemis & dé protéger fa Patrie ;. 
enfin- il fait des fouhaîts pour que le 
Prince d'Orange métite raraîtié des 
peuples. dont iFeIt le Gouverneur : il 
demande à Dieu la grâce de fuppor- 
teir avec patience la pérfëcutioiv 
qu'on, lui fait , afin qu'elle lui foie; 
méritoire dans l'autre monde. 

Cette Apologie fut envoyée cw 
Hollande dès qu'elle parut j les Etats' 
Généraux en furent (fautant plus in- 
dignés , qu fl n'y avoir pas nâpyen^d'y 
répondre râironnablçment; L'appro- 
bation que cet ouvrage avoir danj^ 
PEuropc , ne leur permettoît pas da 
refter dans un filence, qui auroir 
confirmé toutes les vérités defagréa- 
Mes que là néteflîté d^'uiie juffe dé* 
fèife avoir obligé Grotius d'avancer ^ 
nîf. pçruyaric donc Pe fervîr. de bon- 
nes raifons , ils eurent' recoùts* à Tau- 
ttJrité , & fe rendirent juges,dains leur 
of opre caufe. Ils prdfcrivîrenrrApo- * 
ioéëtîqiîe, le condàmhcrefirt commet 
càîtiÂnieux-, & iSoircilTant' par des 
menfongçsl 1» -fiauvcraîue autorité'* 



DE GROTIUS. xif 

"du gouvernement des Provinces , U 
pcrlonne du Prince d'Orange , les 
Ecars des Provinces particulières & 
les Villes mêmes , & en conséquence 
îls~défendîrent de Je garder fous pei- 
ne de la vie. Le Mercure François 
de ce tems-là en parle en ces ter- 
mes : (a) a L'apologie eft prohibée, 
a».T& il eft défendu à toutes ©erfonne* 
»>de quelque qualité qu elles foîenc 
w d en avoir ou retenir ious peine de 
^> la vie , mettant comme en proie 
a^rCrotius à auîle pourroit apprchen-; 
^> der ei) quelque lieu que ce fût, « 
. Ces menaces lui donnèrent dcrin- 
qqiétude ; il confulta les' Miniftres 
de France., fcs rprotedeurs & fes 
amis , pour fçavoK conmient il de- 
voir fe conduire dans certe circonf- 
tance , & ce qu'il y avoir à fajre pour 
empêcher les cfFecs que cette pro^. 
cjription pouvoît occafionner (i). Il 
eut à ce' fujet des conférences avec 
le Chancelier de Sillerî & avec le 
Préfident Jeannin. Le Chancelier qui 
étoit aflea irréfolu de fon naturel , 
fe -contentoit de blâmer la rigueur* 

(<i^ Mccure François , tin. t ^Jt j . 
(b)&^ï&. i8y. p. »py' -i^op, 69* 44% 

Tome L y 
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de TEdît , & de faire des offres gén&i 
raies de fervîcc. Le Préfident Jeannîn 
étoît d*avis qrfil écrivît une lecire 
à an ami , dans laquelle il feroic voir 
rinjufticede la profcriprion : d autres 
lui confeillaiencde mepriferces vai-* 
nés menaces , & défaire une nouvelle 
édition de l'apologie , dans laquelle il 
confondroit les auteurs de cet Edit« 
Quelques-uns penfoîent qu'il dévoie 
porter Tes plaintes aux Etats Gén4- 
raux noêmes ; mais d'autres lui répre-. 
Tentèrent qu'il y avoit du danger à 
avoir recours à ce deriiier expédient, 
parcequ'il aproit femblé par- là re- 
connoure leur, autorité, D'écire aux 
Etats particuliers des Provinces, il y^ 
avoit un grand inconvénient j c*étoit 
la certitude de s'attirer encore une 
nouvelle profcription , parce que 
l'autorité étoit entre les mains de 
fes plus grands ennemis. Ceux qui 
fouhaitoient de le voir demeurer le 
refte de fes jours en France , étoient 
d*avis qu'il fe fit riaturalifer François, 
parce que le Roi devenoît néceflaîfe* 
ment par là foa protedleur ; ils lui 
repréfentoîent auflî que moyennant 
cette formalité, ildevenoit habile à 
pouvoir occuper une charge dans le 
ÎLoyaume» 
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Les deux partis iur lefcjuels il ba- 

lançà,furenc de fçavoir s'il fc mettroic 

fous la f auve^garde du* Parlement , 

ou s'il demandèroit un (àuf-condult 

au Roi. li parotiToit dans la réfola- 

non au commencement de Tannée 

x6i}.(^) Je préfenter une Requête 

au Parlement, & d'écrire après cela 

aux Etats Généraux ; il héiitoits^l 

^riroit au Prince d'Orange : enfin il 

prit le parti le plus convenable , ce 

lut de Vadreflèr au Roi. H préfenta 

une Requête à Sa Majefté pour être 

en (a proceâion contre le fuldir arrêt, 

quiportoit deVaprehender en quelque 

lieu que ce fât : ce font les termes 

du Mercure François j & Sadite NUr 

jefté le print en fa prote&ion fpéciale , 

ér hâ en donna Lettres quifurent expé^ 

diées à Paris le 26 Février 1 625. 

Quoique le plus grand nombre des 
Catholiques eût trouvé auil n'avoit * 
tien dit que de convenable dans fon 
apologie , cependant il y en eut plu- 
fieurs dans les Pays-Bas., qui fe fcan- 
daliferent de ce qu'il n'avoît pas par* 
lé de religion comme eux- mêmes 
en auroient dû parler 5 6c elle fut 

^ Tîj 



condamnée à Anvers , comme étati€ 
xloine leftujre dangereulf {a). 

Il n'y à jamais eu de réponCè à cet 
ouvrage. Quelqucs^ années après qu'il 
eût paru (A), le bruit cvour ut qu'un 
particulier avoît écrit contre TApalo- 
gctique » £an.s en avoir été coargc 
p^r les j^tats Généraux ; Grotius pria 
fon frère d'approfondir ce qui ea 
étoic (c). Il y a apparence que cette 
nouvelle itoît iân^" fonde ment 5 dtt 
moins nous n'avons aucune connoif* 
iancç de cet ouvrage. 'La mauvaife 
volo^nté de ceux qui étoîent pour 
lors en place , n'airéroit point dans. 
Grotîa^ l'amour .qu jl a voit voué à fa 
patrie; dans le plus fort de cette nou* 
vel^e perféçution il écrivoit à fon fre,.- 
re , qu*îl ne cejffoit de travailler pour 
les intérêts de la Hollande 5 que fi 
. les Provinces-Unies vouloientreffer- 
rer davantage leur union avec \ç%^ 
François, il cmploieroit jcoivt fon cré^^ 
dit pour y parvenir , & qu'il ne fal- 
loir pas (àcrifier les intérêts publics 
^jajireflfentîment des injures qu'ope»-. 

(tf)Epift.Nj.ot, p.784»J 
Qb) Le 20 Décembre i5)o« 
(0 Jipift, v6j$, p. Si 6b 
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'tôît tèçues de quelques peéfonnes (a)^ 

V. Quoique le Prince d'Orange v. 
eût raccentiorf de ne laîfler en placée ^^ conreip* 

3 lie ceux qiri lui éloieât endereoieiït de ^wna» 
avoués , & qui pat cotlféqûerft iia»fofis «a 
étoîent ennemis dédat^ des Remorf- fft ett^oœ* 
trans y Grotîuj avoit iiéa:nmDÎm cori- mcrccavecie 
feryé un graitd nombre de fidèles ^i^ 
amis , qui fbuhairoient ef^cc pafïïoii NaiUtt# 
le voir retourner dans fa patrîb, À 
peine même y avoîc-il uiï mois qu il 
ecoicà Paris , qtf on-luî mânda(i)qu il 
y avoit quelque efpérance qu'on le 
rappelleroît 5 iiïaîs il jugea- bien qu'elfe 
ne pouvoir pas être fondéfe. Il écrivît 
même à ce fujet à Nicolas Reîgerfberg: 
ion beau^frere^qu'il regarddîc ce brurc 
comme un artifice dfe fes- entiemiV» 
qui cherchoienr par-'lA à l'engagée 
à reft'er dans le filêncè , dans Te def- 
ieîn d*eii profiter , &de faire valoir 
pendant ce^ tems*lâ feurs darorrr- 
nies. Il'rt'eTï fut point la dupe , pui(^ ç 

c[ue ,; comme nous venons de lie 

(a) Ego frêpOfrid fabofàrtnm deJiho^& 
fi noJî%i fœdùt apMus cum Gallo inirc ct^ 
fiant ym>n deero àdjutor; ne que enimob fMht 
^orum injurias fuÛic a militas dèfirenda ejf» 
Epift. 50.7» Avril iéi3»^p.7^9« 

C^iEpift. 14^. p. 57» ■ ,1 

Tiî| 
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voir, cela ne l'empêcha polm de tta^ 
vaîller à fa défenfe & de la faire pa- 
roîcre. Parmi ceux qui avoiem con« 
lervé de la bonne volonté pour lui, 
il s'en trouve un fur lequel il iem- 
bloît qu'il ne devoir pas compter y 
c'eft le Prince FriderîcHenri de Naf- 
fau , frère du Prince d'Orange , & 
qui après la nK>rt de Maurice fuc 
lui-même Stathouder. Il y avoit com- 
merce de lettres enu'eux , même 
idans le tems que les éfprits étoient 
les plus aigris en Hollande contre 
Grotius ; & 1 on peut juger par une 
lettre de ce Prince qui nous eft res- 
tée ^ que Grotius lut rendoit de bons 
fervices à Paris , & queFriderîc Hen- 
ri étoit très-bien difpofé. Cette lettre 
naerîte d'étrerappoi^tée tomre entière j 
elle eft du 4 Août ,ï6r2* 
(tt)» Monfieur,,je vous remerde des 
.» bons offices que vous m'avez rendus 
a» par de- là vers quelqu'un du Coniêii 
» du Roi j ce que Je vous fujpplîe de 
» continuer tant vers les fufdits que 
•*» autres que vous jugerez à propos ^ 
^ vous adurant que ^e reconnokrai 

(4i)Pr«f. Vin Epifiol*, 4i9,p, ^Sj.Vie 
Latine de Grotitis au conunenceoient deièt. 
Ouvrages. 
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Mtettt bonne volonté en toutes occa- 

.9» fions où j'aurai le moyen de vous 

» /èrvîf , & vous affurer que je vous 

».la continuerai toujour5;y étant obti-* 

^ gé par celle que vous m'avez témoi- 

h jgnée de tout tems. J*ai prié votre 

n beau-frere , le fîeur de Reigefberg , 

M de Vous écrire particulièrement fur 

» quelque fujet , fur lequel ^je ferai 

»»fort aifè d'^ntetidre votre avis 5 

fl» vous mîobligerez fort de ;me Ten- 

•1^ voyer ^comme vous .âfvez déjà fait 

>9par le mémoire que vous m'avez 

•» fait tenir^dont je vous remercie bien 

«fort. Je fouhaiteroîs être utile en 

j» vos affaires par-deçà , & ni'y em- 

Mploierois de tout mon ceetu"; mais 

» vous fçavez laconflitution des afllai- 

••res être tdle , que ni moi ni vos 

.9» au(res amis ne pouvons vous y fer- 

» vir comme nous • dé(irerions bien. 

» Jje veux efpérer que 1^ tems y pour- 

9»ra apporter du changement» & que 

» î« pourrai vous revoir en ce pays 

» eftimé & honoré comme vos rares 

t9 qualités le méritent , de quoi je ne 

•> recevrai pas moins de contente- 

99 ment que j'ai fait de votre liberté. 

9» Cependant je vous fouhaite en 

fi» votre élotgnement de votre patrie 

Tîiîj 
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«toutlecenrcntement, heur &pfoi^ 
aspérité que vous fçâurkz déûrer ; 
m ce que je pcieWea.cle vous donner» 
a» & à mot 1 oceaGon de vous faire pa^ 
» roître par effet , que je fuis votre 
a» très - afièâionné à vous jfervir > 
» Henri de Naffau^ » 
VI. y h L'année d'après là publication 

ib?stoî>ée& de l'Apologétique , cefl-à- dire Tan 
fes extraies 1 623 . Nîcolas Buou imprima à Paris 
dfcf &'*§« ^e qo^ Grotius avoir fait fur Stobée. 
comédicf Get Auteur , comme Ton fçaît , a ex- 
«'«i^^. ^ait des anciens Grecs ,ce qui lui a 
paru le plus important,& V^ rappor- 
' té à divers- titres , qui renferment 
les principales queûîons de la Philo- 
sophie. Son ouvrage efl d'autant plus 
précieux ^ qu'il nous a confervé plu- 
fieurs fragmens des Anciens que nous 
ne retrouvons plus que chez lui; 
Grotiaç étant fort jçune, fe propofâ 
, de féparer de cet ouvrage toutes les 
maximes des Poètes- qui y étoienr , 
de les traduire en Vers LâtinSj|^& de 
faire imprimer l'original de la traduc- 
tion. H' y travailla dans (a plus ten- 
dre jeuncflè : il en étoit occupé lor& 
qu'il fut arrêté , & tant qu'on lui 
laiffâ des livres dans fa prifon dé h 
Haye ^ il continua cet amulcmeût.It 
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nous apprend (a) que Ibrfqu on lui 
©ta (on papier Se è^s plumes , il en 
croie au quarante-neuvième ritre , qui 
cft une învedtive contre Fa tyrannie*, 
qui avoir ungrand" rapport à ce qui Ife 
paflToit pour lors en Hollande. Ayant 
érétransferéàLouvefi:ein,il iè remît 
à ce travail qu*il perfedîonna à Paris, 
Il fit plufîeurs correftîons heureufes 
dans le texte deStobée,quelques-uncs 
ou par fes conjectures- , ou par celles 
de les amis ;^d\tttres for Tàutotitédes 
manufcrits de la Bibliothèque db 
Roi , qui lui avoient été prêtés très^- 
poliment par le fçavant Nicolas Ri- 
gaut , qui écoit pour Ibrs Bibliothé*^ 
Caire du Roi.- 

Il y a à la tête de ce lîVre des pro-- 
légomenes, dans lef quels TAuteur 
feit voir que les ouvrages des Au- 
teurs Payens font remplis de niaxî- 
més conformes aux vérités que nous- 
apprend TEcriture iaînte^ Il avoît eu' 
deflèin-de dédier ce livre au Chance- 
lier de SîHeri v il en avoît même fait 
PEpitre dédicatofte ; mais fes amîs 
à qui il la lut y trouvèrent qu'il s*èx. 
prîmoît avec un peu trop de vivacitCL* 
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contre ceux qui avoiènt condamné 

fon apologie. On lui confeilfa donc 

de la hipprimer , & il fe tendit à cet 

arvîs. On peut remarquer (a) en lîfant 

Je privilège du Roi , que le titre que? 

Je livre a préfentemeht , eft difFérenc 

.de celui qu'il devoît avoir. Grotius a 

joint à ces extraits des Poètes Grecs 

.traduits en vers Latinsrdeut ouvrages, 

lun de Plu(arque , l'autre de S. Ba« 

.iîle fur Tufagcque Ton peut tirer des 

Poètes ; il en a donné le texte Grec 

& la tradudion Latine. N'oublions^ 

pas de rapporter ce que Fabriciu^ 

nous a appris (b) que dans la Biblia« 

theque de TAcadémie de Leyde il y 

a un exemplaire de 1 édition de Sto- 

bée de Genève de 1 an 1^09. dans lar 

quelle on trouve pluCéurs notes de ta 

xnaîn même de Grotius. Trois ans 

après 1 édition de fon Stobée, Grotius 

(a) Le livre a ce titre r Diifa Toetarum J 
quce aptid foannem Stoh4eum exfîant , emcndâf^ 
ta , & Lattno Carminé reddifa ab Hugone 
Qroth: acceferunt Tlutarchi & Bafilii Ma^ 
gni de ufu Grecorum Poefarttm* Le titre tel 
qu*il eÙ exprimé dans le privilège devolt 
être ainfî : Floriltgîum ah Hm Grotio Latini'^ 
tare donatum , nptù & alUs opufculis illyf-. 
eratum* 

(by Bib. Gra^c. 1. 5. c. }0. p» 60U U S« 
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ionna au Public un ouvrage tjui en 
fejat être regardé comme la fuite ; 
Veft un extrait des Comédies & de» 
Tragédies Grecques : on y trouve le 
•texte Grec traduit en vers Latins (a) ; 
ce ne font que des Maximes digne» 
d'être retenues, que Grotius a in fe- 
rrées dans cet ouvrage qui eft un fil- 
plément de Stobce. Il Tavoit corn- 
:mencé dans fa priion de Louvettein , 
comme on Ta remarqué (h). Il ferok 
k fouhaiter qu'il eât cité les endroit» 
^es Anciens de qui il emprunte ces 
jextraîts i c'eft une obfervation trcs- 
judicieufe du doâte Fabricios (e). 

VII. Après avoir vécu un an dans le 
tumulte de Paris , il eut envie de 

(a)Bxcerftd ex DragaéUis & Cwnaàitt 
tracts , tum qua exflant , fùm qua perte'' 
^wUy tmendata & la$inis ^nrfihuf reddtta ab 
Hugone Crotio , cum nofh & indice Audo* 
rum ac rerunu Parijsîs > apad Nicelan^ 
Bit9n , in via 'facobaa , fiA fignis fanai 
fClaudii & Hominis Sylveftrii. i&i6^ Çum 
jfriiHlepû Regit^ 

(h) Voyez plu^hautlhr. i. n« XIV. 

(c) Delendum e/?, à Grctio non notata ejfc 
toca veferum Scripiorum^ undifingulafrag^ 
mentapetitafunt , & vix htnc indè Au^i^rit 
ftomen in notU velut obiter adfperfum* Bib» 
pneç. tosit z*Lf i^c. xx»p.453,* 
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^j jouir pendant quelque rems dé îa ttaÀ^ 
iivai Ba. quillicé de la campagne. Le Président 

^yffcDtcrie ; Cotïs ; c'ccoît Bakgnî ptci de Senlis V 
phLu^^^'u.^"^^"'"^ Taccepca , & il y pafla Ife 
««d'Euripi-P^rintems & l'Eté de Paw i6z$* Ce 
^' fiirdans ce CBâteau qu'it commença 

ce grand oinrrage*(tf) qui feul auroit 
iufhpour rendre le nom dt Ton Au- 
teur immortel j;>*éntens[ le livre du 
DMt de la guerre" & de là paîi , dont 
nousr parlerons ailleurs plus au long. 
Il avoir av^ lui fa famille 8c quatre 
amis; les plus illuftres Sçayans ve^ 
noient quelquéfofs lui rendre vi^ 
ifte y entr'autres Saumaife Se RiV 
gaur(i^> BaJvo^!ttouslcs^Iîvres qu'il 
pouvoir defirer(ç): François de Thon? 
flts du^ Pré&lent, qui avoir hérité de 
ïa 'bibliothèque de (on- père une' 
des plus' belles db ce rems la" , lui 
feifToit Fentiere dîfpoCdbn dfe fes 
fîvresi Grotiiis qui fçavoit que le 
.Prcfidënr dé Même étoit rrès-zélé 
Catholique (d) eut l'attention de rofc- 
gter fa conduite de façon qut lé'Pré-r 



(a) Epift. s^y p« 
77Ô. & 57. p. 771 

(*) Epift. i^f, p. 



(c)rEpiftij«.p.7r^ 
(d) Epiû, J9S. JS^ 
70% 
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fidcnt ne dût jamais fe repentir du 
plaîfîr qu'il lui avoît fait de lui prê- 
ter fa jn^Uon : il ordonna que tant 
qu'il fei^oit àBalagni , on ne (èrvjroit 
point de vknde à fa. table les Vendre- 
dis & les Samedis ; H n*y reçut point 
ks Miniftrcs réfugiés de Hollande; 
il ne fit chanter ni Pleaumcs nî Hym- 
nes 5 enfin il ne voulut pas qn*ony fît 
aucun exercice ni public ni mêmç 
particulier de la Religion prétendue 
Reformée^ il ne voulut voir que ceux 
qu'il ne pouvoir pas honnctemenc 
refuler. De Balagni il faiCqit quelque- 
fois de petits voyages à S. Germain^ 
{a) où la Cour étoit , pour cultiver là 
bonne -volonté des Miniftres. Ayant 
appris que le Préfident de Même 
vouloir venir à Balagni (Jb) , il en 
quitta le féjour pour le retirer à Scii'- 
lis vers le commencement dAoût 5 il 
revint à Paris dans le mois d'Ôdq- 
brc*. 

Les afl&îces de fa femme Tayant 
obligée de faire un voyage en Zelan- 
de (c) , elle partît pour cette Provint 
ce dans YEié de 16x4. Lorfqu'eUt 

[0 Ep^A- 75» P* ^f* ^ 
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étoît abf^nte (i); .Qrorius fat attaqué 

d'une Violeace dyflenterîe.Il-manda à 

fon frcre le i8 Odobre 1^14. quil 

Y avoit déjà trois femaînes qu'il gai> 

doit le lit , & qult avoit été (kigné 

quatre fois. Sa femme ayant appris 

cette maladie {h) en eut unefi grande 

inquiétude, qu'il lui prit une fièvre 

^viptente fiç continue. Dès que la fié- 

vrVcelTa / elle fe mit en chemin pouc 

PaiiV^ fans ^attendre le cetpur de Ces 

forces. Le plaiût de la revoir y 6c les 

foins qu'elle: eut de lui , firent uo 

merveilleux changement dans la fan- 

té de Grottus : enfin après deux mois 

de danger , il commença à ie mieux 

porter ; & après quelque tems de 

convalefcence , il recouyra une fanté 

..parfaite (ç) , de forte qu il ne s'ctcfr 

jamais fi bien porté que dans le com<^ 

mencement de Tannée 16 1 y. 

Ses maladies ne l'empêchoient pa? 
d'étudier -,. dans cette dernière (d) il 
travailla fur les Phéniciennes d'Euri- 
pide. Une partie de fatraduâion de 
cette Tragédie avoit été perdue ,lor{- 

(^)Epi{l. 77.p.77"7» 
(*) Epift. 207. p. 75.. 
(O Epift. io9. P..7J. . 

(4)Epift,7P.p.77». 
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qu'il fut en prifon à la Haye ; il la* 
refit pendant fa dydcntcrie , & il mit 
la dernière main à cette traduAion.^ 
Elle ne parut qu'en i ^j o. Elle eft dé- 
diée au Préfidcnt de Même (a). L'Au» 
teur nous confirme dans la Préface, 
qu'il a mi(e à la tête , quUl avoit tra*- 
vaille à cet ouvrage dans fà prifon 5 
qu'après des études férîeufes il lui- 
avoît fervi de délaffement & même 
de confolation , parce quil pcnfoit 
comme Tîmocles , que les Tragé- 
dies pouvoîent fervir à adoucir Tidée 
de nos malheurs par les réflexions 
qu'elles nous faifoîent faire fur la 
vîciflîcude des chofes humaines. U - 
prie qu on ait un peu d'indulgence 
pour un ouvrage fait partie en prifon, 
& partie pendant une maladie. La ' 
tf adu^on eft en vers Latins , tels ' 
que ceux que les anciens Tragiques ; 
cmployoîent. Grotius examine dans 
fa Préface la Tragédie d'Euripide : 
il fait voir que la régie des vingt- 
quatre heures y a été exadement 
oblervéç ; que lunîté du lieu s'y trou- ■ 
ye ; que les moeurs en font bonnes ; 

{a) Eurifiits Tragœàia Thétniffe emendata 
i manufcriptis , & Latinafaeia 'ab Hugone 
Çroiie ; afud Jacobum Ruart , Fartfii. lé^^ 



tj 1 V I E 

qu'elle eft remplie de maximes utiles ^ 

& enfin qu'elle eft trèsbîeii écrite. - 

Vin. ^^"'^ ^^ Prince d'Orange Maurice 

Mect ' dudeNaflau étant tombé malade dans le 

J'n!V.^*?:moîs de Novembre de Pan 1^24. 

eft Uit sta. mourut après une maladie de plus de 

&oc^''iuifi^ «^'^^ ^ 'V ^«^^ ciiiq«ante.huic 
icric- ans, le 13 Avril lôij. (à) Cette 

;mor^ donna queh]uee(pcrance aux 
amis de Grotius ; ils le flattèrent 
qu'il ne trouver oit plus d*obftacle 
pour retourner dans fa patrie. Le 
Prince Frideric Henri fuccéda à fon 
•fcete daosla |ilace de Stathouder; 
îln'étoit point entré dans les projets 
de haine que Maurice avoir Formés 
contre les Arminiens. Le Comte 
d'Eftrades nous a appris (b) à ce fujejt 
des anecdotes •que nous répéterons 
d'après lui ^ il aflure qu!ëtapt un jour 
tête à tête avec lé Prince Frideric 
Henri dans foncarroffè, iUuî enten- 
dit dire qu'il avoit eu beaucoup de 
peine à fe maintenir dans lamitié du 
Prince Maurice,, qui le foupçonnoit 
d'être attaché Secrètement a Barne- 
vclt ôc aux Arminiens^ » Il me dit, 
<»' ce font les termes du Comte d*EjC- 

<4) Mercure François, p« 4 iS* 
44) Toiiu I. p. 42^ 

traies , 
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w'trades , qu'il ctoic vrai qu'il tendit 
3» correfpondance avec eux , pour ne 
>* les pas avoir contraires dans Féléc- 
» tien en cas que fon frère vînt à 
» mourir j mais que comme il lui 
» étoit important de vivre bien avec 
» fon frère , & d'effaceî lies impref- 
a» fions qu'il avoît de fa lîaifon avec 
« les Arminiens , il fe fervîc de 
nVandennyfe qui étoit de fes amis 
» particuliers , & gendre de Barhe- 
»velr^ pour faire entendre à fa 
» cabale quil ctoit néceflfaire qu*il 
» s'accommodât avec fon frère , pour 
» être plus en état de le fervir , ce 
» qui avoic été approuvé de Barne^ 
»velt.3» 

Le changement d'ans FeStathouJe- 
rat caufa quelque adouciflemenc à la 
fîtuationd'Hoogerbetz qui, comme 
nous l'avons va (a), fiic condamne 
avec Grotius. Quatre mois après la 
mort du Prince Maurice , on tuf 
permit de forric de Louveftein (b^ 
Se de demeurer dans une maifon de 
Campagne , à condition de ne point 
. fortic du pays, fous peine Reperdre 

(a) Voyez Uv* i. N. Xllt ^ 

(^) Mercure François , p. 4^5.Epift, Grô-r 
tiiî iM- P*74. 

TomeL V 
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vingt lïiîÏÏe Florins , dont fes amii» 
& enfans furent caution. On a écrit ,- 
dit i'Aatear du Mercure François ^ 
^uc ce^re lihtné lui Jut comédét fam 
aucune retognoijjancc de faute , ni fam 
avoir demandé pardon. Il ne jouit pas^ 
long-rems de cette liberté , étant mort 
au bout de trois femaines après être 
fbrti de prifon. 

Le perc de Grotius quî/çaYoît que 
fon fils était cftîmé & même aimé 
du nouveau Stacfaouder, ki confeilla 
d'écrire à ce Prince. Il obdt à fon 
pere(tf),î inaîs il Im déclara qu'il 
^^voit pris fon Dàrçi de ne pas faire de 
. ballcffeîpotir ootsenir (on «ccour. Cé- 
toit par complainince qu'il écrivit aa 
. Prînct : car'îi a^oue à foa frète (ï) 
Gu il avare très-peu: d'éfpcrance da 
tuccès de fes lettres ; îl fouhaîtoit 
même (ç) q:iie Xon fit un myftere du 
commerce qu'il avoit avec fc Prin- 
ce , de peur qu iï n'iwa fût fâché s-'î! 
étoit rendu public. Les ennemis des 
Remontrant auroient fans doute fçii 
très-mauvais gré au Stathointer , s'ils 
avoieut péœtré qu'il itoit Éavarable^ 
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inent difpo(é pouc les Atmînîens, 
&Pautorité du Prince nétoit pas en- 
core adèâ: bien établie pour qu'il ne 
ménageât pas un parti Ci pùillant. Les 
xonjeâures de Grotius ne fe trouvè- 
rent que rrop Vraies^ & tout ce que 
lui & les amis purent faire pour ob- 
tenir fon retour dans. fa patrie, foc 
,âbfolument inutile* 

IX. II étoit pour lots an comble 
ile fe,gloire p^ar le çrodiçieux Ciccès ^cWe^ 

Îuavoit eu ion admirable livre dupubUe u u* 
>roît de la |)aix:& de la 'gaerre^y/j^'^^xlï 
^tt'un homme célèbre [â] a appelle atU(aeti% 
jâvec raifon un chef^d'ceuvre. Il avoit 
«été commencé Tan 1 62^^ k Balagni , 
.& il fut publié à Paris raa 1620 
Ce fut le fameux NicolasPeyrefc [frj, 
JeMeccncxIe ton fiçcle'& rornement 
de la Provence, qui engagea Grotius à , 
travailler fur ce tuf et. Il ecrîvoît à ce 
digne Màgiftrat le 11 Janvier 1624. 
W * J^ continue mon travail fur le 
^ Droit des gens : fi mon ouvrage 
»> peut être utile aux Icdleurs , c'eft 
» a vous à qui ta poftérité en aura 
» l'obligation , puîfque c'eft vous quf 

ftf) Bayle. 1 (c)Epift. lOi, f» 

4lr) Epift. Ç7« F- Ti. 
770* I 
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«me l'avez fait entreprendre,^ que 

• vous avez, bien voulu m'aider. » Il 
explique dans fon dîfcaurs^ prélimi- 
naire les raifôns qui rengagèrent à 
travailler fur cette matière, « Plu^ 
» fieurs ràifons très-fortes , dit-il, [^J 
» me déterminent aujourd'hui à écrf- 
?» ré, J*ai remarqué de tous côtés dans 

• le monde Chrétien une licence fi ef^ 
M frenéc par rapport à la guerre , que 
»lesNations les plus barbares ende^ 
9» vroteat rougir : on court aux arnles 
»fans^ raifon , ou pour de très - lé- 
3» çers fujets j & quand une fois oii 
»Tes a en main , on foule aux pieds 
p> tout dtoit.Divin &c humain . comme 
9» fi dcs^Iors on etoit auroriftè & fer* 
j» mement réfoluà commettre toutes 
«fortes de crimes fans ■retenue, » Ce 
fut donc par principe d-lnumanîré 
qu'il compofa ce grand ouvrage , & 
Dûur faite voir,. comme ij l'écrit [i] 

^ Crcllîus , combien il étoit indigne 
d'un Chrétien & d'un homme raifon* 
nable de faire la guerre par caprice , 
çonmie cek. rfétoit que trop en ufa* 

Ce livre eft dédié au Roi. L!Au- 
'{fl)N. lî. Edît,Lat. N* x^, Tra^ Fraiw 
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féur dît dans (on Epicre dédicatoire^ 
que LoiMs XIIL comme un aftrc fa- 
vorable , non- content d*élever les^ 
Princes Se de protéger les peuples , a^ 
bien voulu le foulager dans fes mal- 
heurs. Il préfenta Can livre au Koh 
& aux Grands du Royaume : îl écri- 
vît à Ton frère [^] que Louis XIIÏ. 
ainiî que les Seigneurs Pav'oiçnt reçu 
avec aflTerde bontés mais il n'en re- 
çut aucune récompeiïfe.Il s'eft imagf- 
HC (i)que c'étoit parce qu'il y etoit 
traité de ^lufieurs matières quiavoient 
rapptxrt a' Ta TKéologie , & que la 
Cour ne voiiloîc donner aucune fa- 
veur aux ouvrages dès Hétérodoxes 
où ces fortes de quèffions étoient diï^ 
cutées; mais il fut bien dédommage 
par l'accueil favorable avec fequeLil 
fut jeçu dans toute l'Europe. 

Oii n'attend pas que nous faflîons 
Tanalyfe ni Texamen du Traité du 
Droit d'e la guerre & de la paix ; ce 
feroît le fujet d*un ouvrage fort éten- 
du. Nous obferverons feulement 
(que ceA un Livre , que ceux qui 
veulent étudier le Droit Public ne 

Qly Epift. ^i. p. 78»>- 
^1 EpiftétH. p. »•> 
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fçauroient trop lire , & oi\ ils ttotÈ^ 
veronc la plus agréable érudition, 
j'oînce aux raîfonnemens les plus pro- 
fonds. Tout ny eft pas d'une égale 
exacflîtude ; maïs quel eft l'ouvra^ 
un peu étendu , auquel on ne jhiÎ& 

1>as taire le même reproche l D'ail- 
éurs il faut confîdéirer, quil a h 
gloire d être original dans fon geore 
{a) , & que c'ert le premier Traité 
qui ait été fait pour réduire en fiffême 
la plus belle Se la plus utile de toutes 
Içs fciences. 
Il eft précédé d'un difcours prélîmî- 

^ naîre , .liiivi de ttoisi Livres. L'Au- 
teur y traite de la certitude du Droit 
en général, & du projet de fon ou- 
vrage en particulîer- 

X*e premier Livre examine rprîgine 
du Droit de la guerre & fes différen- 
tes fortes , comme" auflî Tétendue 
du pouvoir des Souverains : il expli- 
que dans le fécond la nature & Té- 

N^endue des Droits » tant publicfs que 
particuliers , dont la violation auto»- 
rife à prendre les.armes 5 enfin il trai- 
te dans le troifiéme de tout ce qui re- 
garde le cours tfe la guerre, & des 

C«) Barbejïàc, lu. i. Pré6ce^ 
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Traités de paix qui y mettent fin. » 

Le célèbre Traduâeur de Grotiu» 
& de Puftendorf alïèire (a) qu'on a 
Keu de croire que ce fut la leékiire 
iîes ouvrages de Mcoii qui infpiraà 
:Groj;îus la penfée d ofer le premier 
.faire u» fiftêmede Drpît naturel j& 
certainement , ajoûte-t'il,, perfonne 
ft'ctoit plus protpre que lui à une 
.telle enireprifcr Une netteté d'efptir 
^extraordinaire , un difcernement ex- 
.quis , une profonde racditation , une 
érudition univerftife , une ledlurc 
.prodîgieufe y une application conti. 
.nuelle à l'étude au milieu d'un grani 
nombre de traverfes & des tonc-: 
-tionsde plufîeurs emplois confidéra- 
blés , un amour fincére de la vériré ;' 
xc font des qualités qu'on ne fçau*- 
xoit réfufer à ce grand Homme fans 
Jaire tort à ftni ptopre )ugenient , 8c 
fans doiïrier lieu de fe faire foupçort- 
jHer , ou. d^une noire envie , au d*une 
graiîde ignorance. On dît qu il avoir 
d^abord'defleinde Timituler du Droit 
-delunaturéGrdesgemj maisîl aima 
-firîeux enlliite lui donner te titre qull 
porte y du Droàt de la guerre Çç <fe la. 

Ci) Préface ^ Baïbçjxac,, Ji*.i^, . 
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paix. Jamais Livre n'eut utie àppro^I 
bation plus unîverfelle : quantité de 
Sçavans l'cKit comtBeméî& il a été 
explique publiquement dans les Aca- 
dcmîes.Quoîque M-. Barbeytac* croye 
le Livre dfe Puffendorf beaueoùpplu^ 
mile que celui deGrotius, ileftper- 
fîaadé en même tems , que fans lei 
ouvertures que Grotius a données, 
nous n'aurtons peut-être encore au- 
jourd'hui aucun fiftême paffable de là 
fcîence du Droit naturel y 8c il ajou- 
te » r Si Puffendbrf eût été à la place 
3* de Grotius , & Grotius à ia place dfe 

• PufFendorf , Fouvrage du Droit dfe 
•»'la guerre & de la paix feroit à mon 
*• avis beaucoup plus imparfait, & 

•» celui du Brait de la nature & des 

• gens beaucoup plus parfaite. Puf- 
fendotf lui même eftfconvenu, qu'il 
feftoît peu de cfaofcs adiré après Gro^ 

Quoique la langue Latme fût poat 

(a)Falmam haEtenut fuiijfe judtcattu efi^ 
mnf rater m^rhum Hugo Grmui , qui frp-' 
. ^Uff^**lun^ ad iftam difiifditjMm œfitmai^ 
dam evQcaffg vjdetur , dr ita in eadem ejt 
verfatUfy ut ctt»ca^ magnam iffius partent 
eaterh nihil nîfi fpicilegit laborem reli» 
iw^u P«Jfe$c,<fc. j^re na$m4 & gemmnu 



DE GROTITJS. i^r 

lors'iïeâ.ucoiip plas en uingê qtie pré- 
ieqcemem j ks pdncipalês uaiions- 
TOMiurenC' avoic cet ouvrage dans leur 
langue imceitielle. Ufîic traduit en 
Hoildiidois : Grotius examina cette. 
traduâion,& il irottva.(a)7 que le 
Txadttâ;eui de deflfeia délibéré s'^coic 
fQuye^t éçskvté d« yraî feos de T^ri* 
ginaL Le grand Gufta^^Jei.A tta4«i-; ' 
jç en Suédois. Qû/ojigexJât à; letca-' 
duîte ctt Anglais l>n ji(5jX^). M* 
Barbey cac ne croit p^s que ce projet 
ait ccé exécuté du vi Vaiu de l'Auteur ; 
maisil y en a eu deux tradnâions 
'AjJ^wtsà^fms^^.ùk «>(w:t (r). Il n*a » 
été traduit en AMenaftnd qu cîi . 1707^3 
j>arM.;Schut:^; Ijc^ Journadiftes de < 
L^ypQc ont parlé de cette traduc- 
tion comme étant trc«*-parfaite« On : 
en a deux en François : Tune efl: de ; 
M; Courtin, que celle: de M. Bar- 
l)çyraça fait, cinti^reoient oublier ;& . 
aYCC raifoa .: car j^ioiais un grand Au-. ' : 
teur n'a eu un Tradruâeur plus digne 
4e Icii* M, JBarbeyracavoit toutes les 
connoi0ànce$ néceflàires pour s'ac- 
guittei; parfaiteaient . d'une traduc^ 

^4)Epîft. }<?!. p. «çi^âc J7J* p. 8^1; 
(^)Epift. 1x85. p. T^A. 
(ABajfbçymciPcSfitté,- .: / : .1 ..l-; \ C ) 
Tami I. X 
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tk>a atiffi difficile, que celle éix hU 
iwnpdtt Droit 4e fo j^uettç. Ci dt \é 
paix.' ■ "' 

Cet ovLirta^é Q ôxcelient fiffi efti-^ 
nrf&t cepw^fond'objèt dé k critî4 
<5pie airsere- d'ttA dts* plti« Sçavaniç- 
hoinmies da^ ({èf^^^r Aé^le, Saumâifc} 
q«îi avôii é«éltelKifrat^tfi^dte Gn^- 

tottC ce'qui^ dfê^mlc^ltde )uij»b\iK^dé^ 
tcàit&fe)i?é|)ùfâti'ô'ni, âcf. pàrlWc d\i 
Dtôîrdf^la' guetta & A? là pàîx qU-W 
vccle pSus gi^an<t rtéprîs ,- ce qiii 

, éfOÎ€ dtjùitaiis^ pibs chbq^anV, qtié^ 
dans UdtrriuwÇ(i'îi)^V4Vfeélè^^i,î^'>^ 

. giOÎsfttr4eDf^ferd«8i:]ftfo8yîI-*^^ 
paifrtciutf; -Grotîus i ^ l»W^'t?il -.^'tt t 
éloigîôe ,-c*eft^p)at? db^fier» dàrW^ âSf^ . 
travers, comme-5b(çS?lêrûs4ff iQfii ift^- 
ptôcHfef<i.). : : ' ." ' ; 
Oh nfe p»t-cô«teô%P à Satfrtralfe 

c'koit mf hx>flfï'<n^ <tj^ 'Pfeû WÀt ' dow 
' inîiKiifc,qùi[jdgeek?**i^ft«*^;'p^ 

timoît awp', ^ul' méprifoic rnip le^ 
aHcrés ^£r qukrodVéît- mauvais tout- * 
ce qu'il n avoît pas fçnfé ? ,H^^ 9ïKf 

(a) Aqimad. Fhil. Ckwi^^art i < {i^ ^^} 



DE GRÔf lus. 2^^ 

Vê remarqué le fçàvant Grono-' 
ymi (à). 

' l\ ofe ^aticc* guélqtHà: tetrs apris 
Jà'riAorc de Grdtîiis (^^ qû'uil ProftC- 
icui* de Helrnftkd l'étoit én^^agé <fë 
jytbtiveeqii'rfîli^ji aVtoft bôlnt de' page 

fc' dît dt.faiçail .à-^ f^îre croire qù'i! 
:^foît d<? mènW.Ce I^toftlîfear s'atp- 
=prfldit]feattdb J'el&'/îï fit patoître. 
d[î*$'rtôte^${ côntrr Gto tiàs i'an i (Tj' j.; 
'Si^fe gt^.ànd Sa^n^aifeeût été ^cbt^ 
^^^è»^ )e; d(Mit^% dîV. m. Èarb^yra^ 
=^7 qa^aVc^c tbutfefô* jaioufie iecrettd 
4&t\tvt PÂ:uteiit crîtiqïié , il n'eu: pa* 
iTciilitbup tafcatii dî^ iiaiués efj érajli 
«s qu'il avoir toflçufes; dû projet d^ 
Jban de^^eldfe : on n'a îamaîs rien' vif 
^^fi^j^îrpyaWe.;-^ oo' feVoît ftrfpri^ 
^'ah. î^athémaritfên pât' fi n^al' raîi. 
TOnnt^, fi- on li'aVoit' d*autres exem- 
j^Fetf bien plus illuftres , qui mon- 
ttetit clairement q:a'e Pérude des^ Mof. 
tftéhi:atîqiies ne rlîn'd* pas toujours 
ft^rit phis jufte eu nâatîeffe de cho- 

- (jÊjn^&^m^i^ p. 97I • . • -' 

:(:^>iGî»nii':iKfà*a<te«ft^ dt 

'(f)Pré6ceVp^5« ' ^ -- 

Xij 
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fes qui foin horç de la fpl\ere de ce» 
(Tcieaces. On volt ici un homme qui 
ne cherche qu'à ceitifurer , Çc qui ne 
£çaît ce qp il veut iui-mêfne ; jl fe baç 
aypc f on ombre , i\ n'entepd pas H 
plupart du cems la penfée de l'Au^ 
i^çr qu'il çon>l?at^& lorsmêaae qu'il 
Fentend , )l en rire par les cheveux 
des jconf cquences les plu$ mal fonr 
îéçs du monde, Eforit té^nébreu?c Se 
tjnâlhepreufement lubtîl, il ne peut 
fouffrîr récite de la lumière que Gxo<st^ 
iî^is lui préfeme : les idées & les difo 
tin(5^îon$ embrouillées de fa Philpfo-^ 
phîe Péripatçticienpe dop t il eft tout 
reipplî , forment au-4edans de lui ui^ 
nuage épais , qui le rpndént imnéné^ç 
f rable aux plus forts rayons de la vé- 
riçé. C'eft Iç jugement qu'en porto 
le c/êlçbt^ Barbeyrac. Fclden trouva 
des partîfans de protîus qui le réfiiï^: 
terent : Théodore Grafwinkel , JurîC- 
i:pnfulce dç fes parens ôc de fcsarniV,' 
entrepuc fa défenfe 5 8c les eâbrts 
r/îdoublé5 4" Prpftffiîpr de Helm- 
rtadtiieidîrnînuerew rien de Teftîmç 

Îuele Public avoir conçue pour lé 
rivre de Grotîus. Ce n eft pa$ cpxHl 
tf^ air quelques défauts dans cet 
pgyrage ^ ç'cft dç fffioi cpnvîci|i 
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hiht Tes admirateurs y 6c ceux qui 
iôht le plus dirpofés à lui rendre 
juftjce« 

Ses principes gériéraùxtoùçhàrit Je 
Droit naturel font trèi-folîdes (af i 
xnaisiliie les(iéveloppe^pâsaiIei^^&: 
\l faut beaucoup de méditation pour 
y ruppléei*. Il rie friontre pas afles 
renchainufè dé$ cônféqûences qui 
é'eri déduifent dans* leiïr application 
âùlc fujéts particuliefs ; tcla a donné 
^ecafion à certains Auteurs p^u périé^ 
trans ou peu équitables , de dire 
4]u*aprés avôiiT poi'é Tes principes^ il 
les laiflè-là fana en faire aucun ufage , 
&qu1i fonde fes dédfions (Ur toute 
ikutte choià. llauroitpû prévenir ces 
f ugemens téméraires > en s'écendant 
<in peu plus", & faîfant mfeui fentîr 
iur chaque matière k tiaifon des 
preuves dont il fe fert aVec les prin- 
cipes d où il les tire. 

A l'égard du Droit des gens , qu'il 
iîônçoit comme on droit arbitraire 
en luî-mcnie y maïs acquérant fprce 
de loi par un confentemenc tacite des 
peuples , M. Barbeyr^c remarque 
tqu'on a déou>ntré ^ que de la ina« 

0) Pré&cc ^ BMéeyiraG , p. ^à. 
Xiij . 
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nîere qa'îl reménd & qu'oïl en ctafcÇt 
PobligatiQn , il a eft app lyé fqr aucun 
fbndëmehr fclHe j cependant fes 
qu;;ftions.qu'ir y rapporte foj« une* 
bonne pari ie de fon ouvrage». ^< 

Ontrouve auffi Ion ftyle trop çop-^ 
cîs (a) ; qu'il ne paiIe foiiv^nt -q^îà. 
demi mot ; qu'il (opjpofe feien des 
choies qui demanknr uneaflejjtgran-r 
de étude ; qu'il omet ^eç c.hpfes iiii- 
portantes (S) ; qu'il _eix traire d'autres 
dpntjl, pouvoix fé pafler ^; ÇQnjrpe" 
"lorfqu'il exaqoine d^es ^ueftîons giit 
ont rapport à la Théplp^î? pluiipr 
qu'à la fcience du Proît qàtur^f Eû-r 
nu on a juge av^e fe dçfi|:dç fgîrj?{ù-» 
roîrre fon ejrudkipri li^î ayoît auJ.V^ 




; fçâvaht , il auroît f^t\x p\ 
yhîlofophe. Malgré cpus ces d.cfauc?>, 
il palTc pour conftaotqueyc'eft mi djps^ 

, »> , * 

(*)¥rèfece de ^qftïidoif» Voyez ayBi 

' ThoniaAis , -Hift. Jtirk4iàiUràII^;;& «nlK- 

tï^ Hiil. Crit. PhiloCT. 4. P<arf aj|fi0i]p» 

Cc^ M. Daube, Éi£is fiir les principes Ait 
tkohj Pré6ce,p.i^ , . 



ht GHDTltJS. 44f 
^W^bitt^ auvragesiqui dc|àlnài's été . 

'jpaw ^ le^ ^idardiiriai l^anl^s isatto- 

4*10 y étodc len qitaHcé de I^égat 4a 

pape tlebain ¥III. &n oncle, il ck-- 

tCîUit p^cier à taa&de niôiufe ionoii- 

i^eaiiliyre«iie.€toinis j|^) ^^a^l eac 

JàX9(vto6té^ie.voir'4f&liie lut a^v^cc 

^meficidn w Oè affûoefiqiitiL fvit ^'bbovd 

^bootsiiole ce i^oé f ili^dUr ripa^lant 

"fies Papes, ne Jour vdoiuiaic pas'hs 

titres qù'ik £ont aeooutuiti^s <ie re- 

^évoiir àedaipace^des lUneûss GaeiM- 

lliqoerr <l<a^ «efteu&liifi&t (ocmoM rie 

J*ouiFrage^).:fl yip^ôic près dé dçiflc 

:«nsique la leAore bri éipi^fcttt^e À 

lUme , lorfq«i le^qdatte -Rh^rfer 

1^27. il fut mis àtïiidexvaitifi qae 

ion Apoiogerîque^ fdi jPoi!fie<^ ^i^, 

bglH cùmftrmipi aliffumà^fi^iff ifit^i^ 
'imerài^û^ eft^>r€rjimul Apolo^mct. & f o^- 
matum , ejicufantiêus feveritatem tnqutfiti» 
riam Quirhihus,qui cumCarilJnak.B^rberin9 
Uterarum amante fnèrdhti ai me - vidèmni* 

Xîiîj 



^^9 :■. V I >E 
. iifo" à -Xi».<>pôttdbnt il fcdéplaffoît'gfc 
saucer la Paris: fa penfion étoic mal payée; il 
*'*^«» ;TO fc econ^ofit pas : œrreteim^âflez^ 
.cônfitléirtthle pour vivre; décemment 
avec mie éemme & une famille nouï- 
fcreafe. Il écf iroit à j&n fcese dès le 
douze J4iillesi .téi^^ »> (^ ) Oft- tic 
,»p^yei>luaicfrk».petxfioiis>. ce qtti* 
. m m'embarrafTeiicapcdop; Si c|aek|iîe 
*r Pxfôce , comme le Rài ? de '^Danh- 
-m liemarck, TEleékeur do Saxe, toq^-t 
a»loic m'employer, en me donnant:: 
»des appointemens honncces y celer 
.fr,ya(|droi6bieA b: p)eine^q.Qe jfy fiiie^ 
t^atcemkm.ifèrionneiie fonge.- à^if^ièi^ 
ar pcéfôntcmeRt ^ >p^cfc :qu on »'ima« 
.» ^i)e <)ue je fuis: empîoyé.|>w \m 
^ «»:(rëshgt^Qd Roi. J'ai perdu.de poii^ 
^;»jQias amis : ceux qui lom pre/èn-^ 
.aitem^nc en place me veulent dû. 
I» bien \ mais ils ont trop d'afFaires ^ 
a» & je n aime pas à impctitTOar ^ 
, 'M. d'Alîgjre: iymt été fait Gàticr 
des Sceaux 9 Grotius fe flatta s(2^)'qi!ie 
fes àf&ires n'en iroient q\ae mietiz,; 
» Ceft un homme de bien , dîfoîr- 
pi il ; je trouverai de bonnes rccomr: 

p) Eyift. ^i, f. 77%, 
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m akoémoff^^ aaprës d^ lui. Je Yu 
a» rai Voir (a) dès qrfil ceffera d'êêtè 
9» moins accablé de vi(kes ; j'exami^- 
•» lierai fi foii anriiié pcut^ m'êtrC mile. 
. a» Cependant , maiiclok-i i è foi) pète 
» & à fon frère le ai Janpvfer 16^4, 
>• s'il fe préfentoir qaelqfue choie de 
» favorà)le du cèté du Damiemarck 
iêovl des Villfcs noarkimes y noiis eil 
-•délibérerions». IlaMa rendife vî-* 
fite au nouireaa Gai?de des Sceaux (J) 
qui lui proiiïii p4tts qu'il ly'avoic ed 
péré ; mais it commençoit à ne pkis 
faire grand fond fur des tomplii* 
inens:il voulpic bien <fiie fes émh 
{ySèntdes tentatives pourim proai^ 
rer des établiffemens dan$ le Nord'j; 
inai^ il foufalaicoic qu'on ne crâc pa^ 
que c'éroic lui qui les ^aifbk agin 
Quelques-uns lui confdlFereat d^aU 
1er à Spire , où il y avoir une Chan^^ 
ère Impétiate, Scétj faite la prcrfeft 
lîon rfAvbcat. Iles écritures s'y fàîù. 
foîcnt en Latin , le Droit Romain 
yétoît en tifafge, & là Coftfeffioit 
tfAufl>ourg y étoit prôfeiTée. ftpria 
ion père le vingi-fix Janvier téXét*' 

fa)Epiff*^^i. p# 7,7 *#^ 
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jl . 1(1^ .wrttîda&^ivHeampc parpje^ »Une 
des fiîpn^rie!s«itcçnçuyi>s <{e.c<e Magifi* 
pacfoc Je p^lef. $11; Rprpn , f iy ewr . ie 
jCrocj#?,^;^,j& d'oÊfieair qi>:iî ferofc 
jjiayc :^pi j^ plus oraiîde .partie de ice 
qui I9Î ^oJK .da de peijLjSo^. £&• 
pm^^-^. ilt^effeii CQt^tmr^ foai pcare 

tf Aqftwfrg,^^ il iiui xo^mt poà 

r.4'|a|fiî^é*l>^^;fir n»f^^ afl&^4 il foi 
|i q^ç (mmgocmio^ fc ikllcûi; avec 

C«)Epift. é^4. p^ 7ry. ... 

<^)Epift. (^^ p/rVjï '^^ /' 
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ir précaution .& ,mvfi:çtc ^ii^ f^xie 
^ qq'ctfQt.Cs»iîs^ elles ,nj5 <Jiir,^iuç^r 

-aoqueçeuy qui me yçute^t ^a^tifir 
jMfçactïcntçiyeje |i,ç, ipis paj, j^4^b- 
» j^nt attaché ici , g,we Jp 43 'en iocte 
•» fi je trouva qaelqwc chafe ^fe 
«» mieux i^.Cçpqnd.ant Ife Ga^^e des» 
jSçeavisX & les MUiiftres TaçcalïlQ^^ic 
Je police(ïes,(^ j jife ^^rloient 4c iuî 
au Roi die' la façon |a pios ob^lgeap- 
4{e : eii^n il reçut tjr^îs m\\lc fraucp». 

Il y av.oîc piitir loi^s en Fifauce âfi$ 
[J^mbàif^ûcQxs de HoUaa<f/ç- ^ «j^î 
* f)ou<rercfit la rinéchaiiceté <c) jM^quà 
al^Br dii^r )a« lR<?î «^"^ Tpu ^ç pop- 
vpîcii^^^»4éifer de.Gratiq$^ & qtf if 
«çcFçcevi^ir (fe« inredligeac^s fecxetpS' 
iftv^ "les Ajnaba(ra4eurs d^ElpagaCr' 
Cefvit un defes ^«nis qui hiî en dop- 
«a l'avis. Il fu£ ,indignc d'une & atrp- 
ce f:aioinnfe f quoiqu'elle i^e valût 
pasigfe^ d'ivre fréMe', il crpt 
^ypif ^écwe au Gardie des Sceai^Cr^ 

Ça) Epift. 6S. p. 774. ^9* i* 77S^ fe 
tû.p.T7î. 

(t)Epîft.7». P- 77^f ^ 
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11 prcii<l Dieu k témoin dans une tUSt 
f re qu il écrivit à du Maurier à ce fti^ 
icç . au'il h'avdît vu aucun des AiA-» 
bafladeurs d'Erpagne , & que dans 
toutes les Provinces -Unies il ny 
avoit pas un botaame qui fût plus atta- 
ché à fz Patrie que lui. 

On lui pro^çfoft twïe Chaire dtf 
Droit en Dannemarck f «jf ; mais la 
façon.dont on lui avoit cÉÉDeinc* le 
caraûete des Uànois , Itf degoûtôit 
beaucoup^ dallet en ce pays •fâ. 
D'ailleurs il c'royoit o^ué les pla0ps'« 
qu'il avoit eues ne lui permettofenc^ 
pas 'de* devenir' Profeflcur jquàntauiC 
âj^poihtemehs , it e» écoit conteur,. 
Taiîdis qu'il étoit încerteîn de ce 
qu'il deviendroit > ^ le Cardinal de 
Richelieu fut choîiî^ parie Roî polie 
être ïe dépo&aire de rAu'foriti Shr 
frcme. II eut envie de conncfîcfepar- 
fîcuKérement Gfôtîus , & il' le pria 
defe rendre àf fa niaifoi^de LimOiî!rs 
(h) ; ce fut le Ma«*échal Defiat €fai 
f y Côiidu^'fît. On' ne f<Jak point le 
rfétàîf de [eur cotiverfatîott ^ il eft 
donftant feulement que le Cardinal 
çiiavofc deflefn de tctablis le co«fe 
(4)Epitt. 79. p.y;?^ 
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itmccfic la Marine, s'^en emretiiif 
a.vec.Grotius j qui fit part à Ton ftctp 
dç retcc vifec qu'il avoir renclue a<| 
Cardinal par une Lettre v<Iu zi Mai 
x6i6. 

- Il y a grande apparence que le 
CsirdiàsA lui 6t U pç^poïicion de fç 
lîyrer entièrement à lui ^ jcç Minif^ 
jCte ne pror^égeoit qvte cepx qui fai^ 
fpient profçffion d'^in divouemenjt 
abfolu ppur toutes Ces volontés, il 
dpnn^ de Sl grandes eipérances à 
Cfofius^a)y qu'il crut pouvoir maii,^ 
df r à fon père » : Si i'ou^liois ipa Par , 
» trie ^ & que je vouluflfe mç xïpnner 
•'tout eç^tier à la France , il n'y a riei) 
Wfl^ueje.ne puflç efpérer». 

Mai; o^i 9 lipudérroire, q^eies pro^ 
^i^tipns que le Cardinal lui nt ne 
ppuyoient point s'accorder avec les 
prîqcipei au'il s^'étoitfaitss & il n'ér 
tpit ppint oe caraâere à 9glr concrç 
les mouvemenç de f^ çonfcience^ 
cûielque fortuoe qu'on lui promît. Ce 
facrifice çft d'âiutant olps louable; 
ijn'il aînioit réellement la France. Il 
en écrit confidemmçnt à du Maurier; 

înuidit,(fc)» : Je fuis bien f^cfié ^'çç 

iê) Epîft. I33-P-7PÎ. 
(^)Epift^X4?*j?. ?4* 



*<♦ vit' • ;' 

*)trematîîe atfRoyàùmb ie France 
i» dans lequéVfaî'tiroayé^un' azîife fdr i 
wmaîs )e ne <Srbîs'j>atf devoir' 'rien 
f»cbanger à moii àncîeône Êtçon de 
09 penfer »* 

Le eardïiîal' irttaht dpric poînt 
cotitdJit tfes^ tffftlèyés' <j[\ic Grotîas 
av'oîV eties^ avfcc îirf ,- ff atriv^ cjtf it 
aie ftitpéiat pàV;^* ïk p^nfibri , ftît 
|)6ut cette' râiifett , ibit^ à^ c'aiife dit 
dérarigeJtteiît^ dcfi ftiaWees^. <Srbtî\w 
f é ttôuva dfetiis tin cJ^trêbië eirtKaf* 
ras. »lPfâat àvoît épttWi^*^ ce qHiè 
^>'C'eft (î^ie'vîVt'è'à f^àris^à^s^ifôl^eiïs 
«• cotnriie jfclé fkiV dëptiiï 18^ mois , 
» mandé-f-îï à fôtt êzétc fc? 'dîk-fept* 
» Juillet . I tfi (T <^) ; pouf %voîr ce" 
^ qu*îl eti coûte, ft vôudtbîs Bien ^ 
M ajoute*t!-il V qtie' vt)us vbus- îiifbr- 
lï'maffiei ^'^attd. vbuirf^ le faûtttz 
3iComtno)iéïnetit i ce ^du'il^ fàk èf*' 
•pérer des-'^ifles Ariféatlqûes^ & fur- . 
«toutdè Hktab(î>urg'& rfe Roftoc »». 
irouyrftfôWcKxAità (& MaliHA fe' 
dk-neaf Septembre Ï6z6.(lb) » Voî-* 
» ci , luidit-îl , 1^ féconds, année^ qtie^ 
m Von n'a îcî aqçùh égar* pfjiyùr môi*^ : 
•••fitTon cflkye contrit tiSbî tout 1^ 

Ib) Epift. ^7# p« 774V » i>t p: ry* - * 



DE GROriUS. ijy 
^ (juî iferttît €apablb À%zxm Thom- 
»«d lé pliis côdftanr *. C*ceoît pré- 
çifément depuis c^ue Ip Cardinal dç 
R-ibhtâielPitoirf-rairiitrfe deltf Frâtifec 
ijucKjfoVrm.étdir afhfi tï'a!^. La diCp 
gf*cedb Chabcelïei: d^iîiîgrô a<;hcva 
de lui ôtHft* toute eC^péi^anèe' j. les 
Sééiiux lïll fâfcAt âtiS', 'Se cfotittés î 
Ai«rîlla<:-, qtf faîfdîc pt^ôfeffibiitl'une ' 
hatfije ouverte pour ftoift cê^ quî ctoîc 
Proteftanr. La - fcîènice n*étof|c point 
ufl tnlrîfc chet lui , Ibrfqii^elfe n-é- 
toitipâîf réûftitf à te pwleflfofli de U 
F«i^0ttftbdôkfe. Wdëhfià Én^' jiffeuVe- 
pât^R^ tftf (bt^ T^^t^t^ IcÂYq\ié le 
PirHëffiBnède'. DÏj<W llipplîa le Roi 
d»|**fti«cW^c(*l^ Sâimlàfiie pût' exer^ 
i:efteèH»ge dëConféîlleKï^ie Ton ' 
p^s'-dflTtoît^djb Wtéfi^ètiïe^G^^" 
d«'^feSeeiè»s^'<^ttf^'VîVënAent',& . 

change d%'j:<>i[4f^lter dkhs ai3rtîa^Pkt4 
Jef|l>etaft. Grdtidi'j^^^^ pâtfedfcè ' 

?5oivëùelWu§ fems : eat- iè<é|blit dfe 
arÎ9 lui plaifoit » & il y avoic dan$ 
cetre Ville beauced^) deg^s-dontla 
tocieté lui étoit fc»t- %âfitkvi^ 

^4)Epifta»^7.pI ÎÔQi'' * "' 



M^ VIE 

ayait décUtc aq célèbre Pcyfe&(i^ 
4q)i'ilfcoic^fo|::(9nra^béà la France 
;àxaure.de It^, qu'il fl'ea forcir oie 
^jue lorfq^e (a p^tieiKe iecoiç épuj* 
i(;e ;48c il avoix mandf^ à fbn grand 
acni du Mauricr [Jb^j que fa réfolutioji 
éxpit pri&3 de n'abandonner jamai$ 
la Fxance que lorfqu'il ^ aofoic é^ 
abandonnié » de Xbrte qpe tout le nooa* 
<le icroic for<:€ d'avouer, qu il a'aj 
<eoic pas pu agir aurrpmear» . 

. Enfin ayant perdu toute ^fpérance 
de plaire au miniftere ^ il fongça fé<« 
irieufement à fe retirer dans <]uelqae 
autre pays. Il écriyoic àfonfrereiJ^ 
q^atrejanvier ij5}o.(p) »Je neiuj« 
m occupéau'àai'aller éiablir quelque 
Mpart^ o]i je puilTe vivre plu$ comw, 
«»;nodément avec ma famille '% La 
pcemiere coiidition qu'il exieeoit (d)i 
c'eA qu^on lui 1^0^ la l^rçé d<^ 
conCçicnçc p ik quelques-uns lui 
ayant çpnfeillé d'aller à Rome , nar^ 
ce que le Pape Urbain VIII. étoiç 
grand Poçte & aii;npic les jgens J^Lçti 



(4) R)ilt Aoi. p.. 71^ 

c) Epifl. ï;x^.p. 81}. 
(rf)Epiû. i|x.p.|^4; 
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DE Gt6rTVS.^ ^ijf 

tféïf (a) , il trouva cette pi^opofîtibhr 
fort ridicule , & il en badina àv* 
f<m frcfre. Il luî manfdôit le^ vïngf^ 
fept Décembre 1^30. (ft) » Il fâ*eft 
• pas raîfoniTaMe que je fois muu 
9 jours dans i'încertîf udfe : |e fortirâi 
i» de ce pays d trop tard } ftiai^eDfm 
j# fcn fonirai bientôt •* Ce qui aug- 
mentoit fort erribarras ^ cft cju'H Hfe 
IçaVDÎt trop où alfer. Il écrit à fou 
frère k quatre Avril féii^ic)» H 
•'fast^e je^ prerine prcrmptemem 
» mon parti; tei vivres devieniifetlt 
•tons tes jours ici <fe |:flusdiers en 
i»piusi:Iier^^ te payement de ma pett? 
»(îoii pîrfs îrîcertaîtf : fefoic^îl convc^ 
«> nable d^alfer dâns^ m^ Patrie «Tomme 
» furtivement & arec fi peu d'e(pé- 
« rance, après lui avoir tendif deifi 
» grande feivkds TMes Compatriote» 
9» n'ont p» pcrar neioi te» femhneM- 
w qiie j'aîbduf tfuit^â'. 

XL Enûnaprè^yavofrbieftpîiiré, Ifr 
^omptam far la bonne votoniéde fts J^^'^^^ 
anvs & furies^ proteftarton^d'amitfé 
que hiî aywît feit le Prince d'©rail^ 
ge,il le faazaïda^ d& retourilef e» 

I 4Î Epiff. ïf»' p.- 78b; 

(ér) Fpifk »é7 f . sj^k \^ 

(ff Eoff. 176. p. 834. 



|io||âM(|s. Il avoi; XfH^oqrs. mim^ 

jsijûs. quel^ae defir iqq il iC^ o^;, 
41 t^'éooii pas capa]>le de 1 ac|M?iet |^ 
^ feiScflcs. On yiiT^'c pc^^tEé A^ 

,^lllff>;( ^f i( i|j^'il .çjiff ç|w>«: à >£? )!#- 
i^uafi^ 5ppMpnbfç É^) qplilntfiia .fs^f^ 

ir^if ^./8f ^qijif :lAf ufetîqaiwi» à§ ^00 

jG;M.npiircla4yf96t4oa,^ $%ci|$& 
cfpérances : éx^wi^tf^i^fim^^^^îhLnr 

ilt Paierie. 5 my^s cdtJ» f^fàtm^e-tt^ 
qneGrodus ayp|t rcçu^ j^&.îl écri-? 



DE dlRfÔ^lUS. tt^9 

ribr(i^) ^a'il avoîc' jdas ^eittiukèfM 
sticientkè amitié <\uc \w (iciÀirïiûti dei 

iih ôxil éBGtnel ; !& les-'ificdmmoiti4 
té5/â|[€ackéesau: mfiiUMàrk^^c«t(^iftt 

Uok^â^cAr j^c^âoterime f)iciiii|M:èi^ 

«té âionl te4^Me P»d«Vi<5»elM:i i%é^ 
iiocék lafalfoh «^éèi^r '4a >&s JâimisL> 

{^tati<t<^mpot«ànet^'48eMohf4i4qe^ 
toiietit^<»l;i g renvoya ifâ>fè<Fnine4ii4^6i- 
^ifiti «fusette "^it ^\imtiék0ki^m^ tik^ 



notikhttdiSimh (a) >.ma!seotnmetrI|é 
étoic coRyaincHe de Tiai^cence da 
ion onari j 9c fçavok qpe dan» 
loqfie la Hollande ^DÛére îln'v avoh 
l^asiia/ettl'honun^ cgpaMç de tra*' 
vaîller au® uiilemepr ftaufll^lorieiv» 
fefiienc.qiie:;ltti poiir l'iniérêrde Ai 
BatrJeycUes'îmafiinoic qu'on devoic. le 
prévenir pour le prier> d'oublier lo 
paflc ô€ d'f cet^iMrher uc étoit fuppo^ 
fer l'âge d'or , & l'expérience du^al^ 
lé devoir l'av^if ,déjNromp^« £Ue:ne 
yoo{f]c donc avoir recouF&ni^auxluo^ 
^kat!ioiiS'm^x«.prie>re^ (fr)|>pur: ob* 
tenir Je ferour^de Groi^us , parco 
qu'eUe craignete qu'elles' ne Aiflfent 
priiè^potir Vavende quelque fatiM* 
P en.arriyatjoe 1^ hâ|n^ de (09 enno? 
|h!». tlf^jawmeiKâ^;^ ^ qu'ils- )cMb^ 
cherpitià^ ^ngrr &r Reig^berg 
£»n beau^Aere » à qui* ils voulurent 
/aire des afiàires^rur le eommeroe de 
JLettres qu'il emrerenok avee GteL 
Mm '9 Pdf!s> ieur>niécfiaiice yoloncéiiiit 
tTanseift» ^ pwfr ^ue. Ies^,<^â[jbm)ni4s 
auiqiseiles leurs ennemis eurent ce» 
coqrsétoienrrtQp; faciles à d^ccuire;. 
Cependant f^ atpis a^iSbient poui 



f>E GKOriVS. féi 
Itit Eatrayam été mftruït , a les pria 
(#) de ne pOfiiK le Compromettre, afiii 
^u'oii lîe &*k»âgmât pas que c'écoil 
'mi qm Sx quelque prière pcurr , obtt^ 
Hir ftm TttoHr. » Car, écrrvoic-Hà 
• fppfterfe, c'eftce a«e. liaœ aine-» 
m\mis dôms^CQt ^ afin dé poÙTofi 
•p^me reprocisar que^'at^eoikhdé pàr-^ 
•o^on de mes prétencfues fautifs.*. 
Les ntouremcns de fcs amis n'opé* 
roteiïr r^en ^ & Ton ftcéc Iqi .inan* 
df)ii le ri Févrfer, lô^jo (J) ,)qrfi* 
n'y âvoi» au€ime «ipéraiice de. léôfi 
fit, .,;... ^ ', -, 

. SlIsnfobwnTCritfasfoôatoiicvil» 
hà firenc.du. moins |;agner un procès 
Jk confequenpe.fc)'fl ledemàndà tes 
litéitis^uUm âvcriem écéconfifxjtiés'f 
t^Aïfp â>iida ioc le prkilége dâi 
fipiKgeoK de Detfc j fe tlen^nde Juî 
lixic jKCbrdée^ Il a précfmhi qae ni la 

'iàvmr ni :fes foIliiciiâcioDs* n'avmeni 
en nulle/or^e iàâué fur fe ^in da 
l^ocès; flufiHe- de^yok an droit Jn- 

^ HioiïicftaiWe dont; la? tîllc de Ddh 

/hoit en po&fRovir depuis- laofftmr^ 

Qiiaî^geles nouvelles que fo»£res^ 



,*4; 



((}Epii{. 2;él«p« a^Pt. 



te biiièÉvpyoh du ^e« if^^c ^ 
&lHçiianoiis de Ces aiais fuflècic «u-* 
p$d>Les de hii iaitJd oubliée k Patfie 
(41) « il 0éf!blo€ .de régler fy 4roti4afc6 
fiiclcs/cotifeik ique/iki'feiDtte C|ui 
arotr£Gé:ifir ies Itout lui dotiaeiMAfé 
EUeiitt^it à fou rçtaacMie 4A»Uâniie 
0)v quUl écQÎt :iiéc€|ffaâé:>qu^ii y al^ 
lac. Il écmû atdfi^t à ifoa foscse^ 
que fiir l'aif^is de fa femme M ai^it 
fttis le ^rri <i^allec 4e > vprr, :&: > ion 
|ierp& & ftiere/>& qu'ikc décidiez 
a:idoatjenièf»hle ce ^il - cbtwieii^ 
drok de faire pour Ton avantage.41 
ajouosique fi àpràsruûc fi lohgae ^a^ 
cience n jretcos ve encoce de fitkfgtzl 
timdè dans U Pa^e ^ il ^rki-mapU 
qàe point jde: {>£iyiS'dSoA «oh 4^ âîii 
ées propoiiqoiM airctnidgeâresr^iâ^od 
Il ^ourcoit^bv^nàre '^hotùotAïéns^v^êt 
cbinmo^éaaicm; .Il nfê mk léomc ^ 
dmohiVipottc ila':tidlaiide^adattfi;^ 
Iiioifi:d'0(ftoi>redefan4'^).i« - * 
7 K!i XIL Xe râjgcmeiic qui ayotc-éi^ 

.iieftobii. rendu céncfëiihii^J étocé> cdMâduiti^ 

' gnâoipqa'o}! i)e f«irnitâ!&{,^pafoe^'il 
n*a?oir point de fauf^cpnduii:, écpiçuc ^ 



DE G RÔTI tr S; r%if 
fff^\s^*i\ fe cachâc ; cçi pacti liù 
ji^coiffoith^iiceui: ^i!Îmi4e« Il |écrî^ 
v|ti ioff frcce Iç cUxrujeiif Novenm 
bie lÔjf'Oz), qu'il ^injjeycoir a^ieut 
iè :rerii«r 4|]^ 4e iè ^cîicliGr ^^ .^ti'^A 

en i^Mfk <}u'îûHeajfç ^ p^(C/s ^'^^çt 
jeo^^^jé avec .beançQVip d'iipmi^^r la 
^igftJHçé j^lÊCJn^iQiinav^^ iJy<i:oit%c 
J9i<nç, Il (rouv^£orc «>a]i)f^^i^ que li^s 
.ji^lg^fAts ,ne lui 4^nà^SQfxt pas I^s 
4Mre^iôrs leuf« yifees , ^rè$ les fer- 
-W» ^n^Jéç qu'il wpîf rcuflus à |a 
VÂÛf i U Wifiwt y.il les. Jcoic - ^voît; : 
jwM^ 4Hi.^tj4ÎF9 pai: ^oo fiU , flBi'41 
JII*(^Mi$'î|ieWT^He.:H^,r|irjid«£ ^jr^s 
^ ,cî9ii4ai9P^#û pwDée ^i»trfi }ui^ 

4>0t^>fl¥'U d^qh^dff^ic boni»Ç:Â^4e 
jfcl^ i»fi9^noîfl&w^. dp. .^ojïcgeMs 

4]u*il navoic rien à craindre chez eux;^ 

X^J Epift. i^7^jp. ?^Jv,; . ^. :.j 
- . t ' - 
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lé jeune homme répliqua, qné'&flS 
tme ville rrombreufe il étoîc poflîbte 
de trouver quelcru* un qûî ft un matt. 
Vais cou[y pa:T relpoi^ de la récotfapétt- 
*fc, Grotîtfs s'îma^'na que cet aVis 
^oTt un eflfèt de la jaloufie des Ma- 
gîftraw , qcfi ctaïgnoîeAt qifc te pcth 
pie ne làî téttioîgnât ifof d'aïta^ie- 
inent.lls faifoient courit le bruit 
qull nétoit point dans les fenti- 
mens des RemtohtranfS ; que les Con- 
feîls qù'iî avôît donnés autrefois 
avotenit fouvem été défapprouvés, 

II étoît ceperfrlant ft^rt embarr affé 
de la facdh dôiït tl rfèvoft fecondufït 
ta): il faîfoîtf ccrnfuher les plus ha- 
biles Avocats à ce fdjet ; & quand on 
leur ôfRît leur hortorarre, îlsle re- 
"fuferent. It n^avdiif poïn« de répu^ 

fnahce à écrire atix Etats? Généraux^ 
tonditfon que la J jf ttfe ne cotnprou 
msttrefîteh afucufle faeoiï fon hindu 
cence. Iltrouvoît plos de difficulté 
qn*il n*âvoît imaginé^, &r il écrivok 
à fott frère (t) le vingt- huit Nbvem^ 
bre I tf 3 1 . »^ Je vôîs que je fuis men«- 
»cé de tempêté*^ maïs je puis yivw 

Q) Epilt )oa. p. t44* 

«aiITeucSj^ 



DE GROTrIUS. ^ 
» ailleurs ,& je laiflb tout à la dii^, 
•^pofition de Dieu. » 
. il quitta Roterdam , & il vimà 
Amfterdam fur la fin de l'année x 6 j.r. 
(a) il y fuctrèsibien-rcçu. Il ne Comp- 
toit cepeixdant pas fur Je fuccès de fa 
négociation pou trefter dans les Pro- 
Yinces-Unies /: car il écrivoit à ioa 
père le dix .Décembre 163 1. » Vous 
» pouvez dire que vous comprenez 
n que ma rcfolntîon eft prîfede quit- 
V, ter ce cruel pays. » Il n'étoit.pas 
content des.Magiftrats de 'Roterdam^ 
ruais il fe louoit beaucoup de la ville 
âe Delft(^).:.ccpeutlant il n'y avoîc 
point de ville , qui osât publique- 
oaent luidoi^ner fa nrotcûion (x:). 

Gérard Voffius fon -grand ami fai- 
foit tout ce qui dépendait de luî^ 

Kur engager ceux qui avoient de 
mitié pour lui à être favorables à 
JSrotius , & à le retenir en Hollande* 
Nous avons une Xcttre qu'il écrivit 
à ce fujet à Beverovicius Magîftnat 
d' Amfterdam" (i), qui .étoît dansl.es 
intérêts de fon ami: il lui repréi^me 

- (à) Epift. 30T. p. 844. 
^(b) Epift. 304. p, 844. 

. iO Epiil. 305. p. 844. 
(d) Epift. VQffii , 38. p. 14-1. 

Tomcl. Z 
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combien la Hollande fe déshonore-^ 
roît , fi elle ne vouloit point fouffric 
chez ellecelaî,dit*il,quî eiî fait Tornc- 
ment , & qiii eft lé miracle de notre 
fiécle (a). Il l'exhorte à continuer fei 
bons offices pour empêcher Amfter- 
dam de fe deshonorer , en s'oppo^ 
fant au retour de ce grand hommje 
dans fa Patrie ; il afl&re que la Fran- 
ce , TAlIemagne , l'Angleterre , Se 
toutes les Narions font jittentîves ^ 
ce que la Hollande fera dans cette 
occafîon. »> Ne fouffirez pas , lui -dit- 
« il , que nous regrettions un homme;, 
ab qu'il ne dent. qu a nous de po({c>: 
» der,»> 

Le grand defir que Voffiusavdk 
de voir refter Grotius en Hollande, 
lui donnoit du chagrin de Tinfléxibi* 
litédefonami; (&) il auroit /buhaitc 
qu'il eût fait quelque follîcitation au- 
près du Prince d'Orange , & qu'après 
avoir obtenu fon agrément , il eât 
écrit à ceux qui étoient en place pour 
leur demander la permiflîon de rcftec 
dans le pays 5 mais c'ccoit précifé- 
ment ^la chofe pour laquelle Gro- 

(4) Batavia decws , avi mftrt mîraculum* 
(b) Epift,^4», Voflii» p, 144* 



DE G ROTI US. i6f 
tîas avoit la plus grande averfion. 

Pour s'occuper en attendant qu'A 
fût abfblument inftruit de fon forr^ 
il réfolut d'exercer Ja profeffion d'A*- 
vocat Confultant j c'eft pourquoi il 

Jria fon frère par une Lettre du feize 
évrîer 16 ^2. (a) de lui envoyer Ie« 
Livres de Droit qu'«îl avoit , & qtn 
lui étoient néceflaîrcs pour bien rem-^ 
plir l'objet qu'il fe propofoit. 

Il ne puttàire aucunoifage de ces 

iiLîvres : car les Etats <;énéraux fc 

-croyant outragés par la hardiefle 

^quil avoit de refter .dans le pays 

malgré eux y & par la répugnance 

rqu'ii marquoit à leur demander grâce, 

rendirent des le dix Décembre 1^5 r. 

ib) une Ordonnance,qui cnjoignoità 

tous les Baillifs du pays defe faifir 

*de fa perfbnne , & de leur en donner 

avis. Perfonne ne (è mit en état de 

l'exécuter ; ce qui engagea les £tats 

'Généraux de la rcnouveller le dix 

-Mars de Tannée fui vante , fous peine 

-pour ceux qui n'obéirdient pas de 

perdre leur charge ; ôc avec promef- 

Sc de deux mille florins paur ceux qui 

(ii^Lc Ocre, Hiô. de Holl. L. XL p. 1 351! 
V " Z iî 
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livreroîent.Grotîus entre les maîii^ 
de la Juftîce.ill avoit ^epcndânt^un 
grand nombre de gens qui s'intéref- 
loîent à lui : fans compter les parti- 
culîprs , les Nobles , les villes de Ro^ 
terdam , de-Delft'& d'Amfterdam te 
^favorîfoienc •, mais les Erats Gêné- 
/rauxctoîent.fes Juges & fes Parties. 

On ne voit pas que le Prince d*(> 
range de ramitié duquel il auroit pli 
,'fe flatter avec quelque r^ifon , lait 

f>rotégé dans cetiie occaûon eflentiel-: 
e. Ce furent les intrigues de fes en- 
vierais qui l'en détournèrent : ils eu- 
•rent grande ! attention de prévenir 
^contre Grotîus le Stathouder , en lai 
.reprcfentant (^) que ce Sçavant fai- 
Soit profefEon d'un attachement in« 
.vîolable aux privilèges de (a Patrie , 
& étant dans les principes de Barne- 
,velt , les foûtie^idcoît avec la même 
.fermeté, & que le Prince ne pour- 
ront jamais s'en accommoder j parce 
qu'il le tronveroit toujours oppofé à 
ies vues. Ces raifons firent' impreflîoa 
fur l'efprit de Fridéric , qui du mé- 
jne caraftere que tous les Princes ^ 
fa maifon vouloir , dit du Maurier, 

(a^Dii Maïuier^ G;roai Mânes. 
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oCfc le Prince de HoUaade. Il ap^ 
prouva donc le procédé des Etats Ge-^ 
néraux , qui vouloient faire enteh-' 
dteà' Grotîus par leurs dernières Or- 
donnances rendues contre lui , qu'ils 
le condamnoîcnt k^ uw exil perpé- 
çueK 

On fera peut-être fur pris de voir 
qu'un homme fage comme Grotius» 
ait bazardé un voy^age en Hollande , 
l^ns réuflÎB:dan€ lespcojecs qu'il avoîc 
formés d'obtenir la permiffion d'y 
r^er^ maisileft des'occafionsoûla 
prudence veut que l'on coure des rit 
ques: il s'agit feulement de fçavoîr;- 
u les apparences de la réuflîte étoienc 
allez grandes^pour qu'un homme fèn-^ 
Ce dut s'y livrer. Il comprit bien - 
qu'on lui feroit cette objedipn ^ &, 
dans quelques-unes de fes Lettres il 
axherché a juftificr (on retour. Il 
écrivit à Martin Ruarus le dix-neuf 
Janvier i6yi.(a) quîl n-ctoit vena 
en Hollande que parce que (es amis. 
l'en avoient preflé ; qu'ils s'étoient 
imaginés que le tems & les fcrvices. 
qji'il avoir rendus , avoient adouci, 
lesefpritsde fes ennemis 5 mais qu'à 

Cfi)E£ift..i88. p^ioy.- 

2ii) 



17© VIE 

peipe il y étoit arrivé, qu'il s'étoîir 
appercu que ceux qui étoienr bien^ 
ihtennonnés pour lui , auroient bien 
de la peine à faire revenir fes enne- 
mis à des fenrimens plus modérés. It 
fe plaine dans une aucreLectre écrite^ 
à du Maurier le fix Février 16^2^ 
{a) quli n*a^it pas trouvé aXTez de 
courage dans les gens dé Inen , 6c 
^ue lcs< malheurs qui lui étosenc ar*> 
rivés , lés avoient empêchés déparier 
avec liberté. 

Voflius expUqua les raifons que 
fbn ami avoir eues dïins une Lettre 

Sn'il écrivit à. Guillaume Laud pour 
)rs Evêque de Londres le . i j Fé^ 
vrier i^ji. (b) „ Grotius , dit-îl, eft 
„ revenu dans /a Patrie par le con- 
j^ feil de plufieurs. gens illuftres , donr 
,^ Quelques uns font- conftitués crr 
», dignité. Ce retour s'cft fait à Tin- 
;m içude'ceux qui Favoient condam« 
„ né iîy a plus de douze ans à-une- 
„prifon perpétuelle , & de ceux 
M qui dans ces tems de trouble font 
,,. parvenus aux plus grands hon- 
y^neurs , en faifant dépofer ceux quL 

(4)Epifi. %î$0'p. iof« 

C^>.Pr«f. VirtEpift. 507* p«7^^»' 



9y*âoieûcen place. Tous ces geas-cî^ 
^ù ioii en* excepte quelques-uns, 
,s croient qû^illijft de leur intérêt 
j) qu'un fi grano^homme dont ils 
^connoilTent tous le mérite y ne foie 
M pas mis fur le flambeau j c'eft pour- 
^ quoi dans TaiTembléç des Etats ils 
ji ont parlé cotitre lui avec une paf- 
'^ fion extrême. Il a eu auâi pour lui 
^, d'illuftres Partifans : la Noblefle, 
y» trois gtandes villes , Roterdam 
j5 dont il a été Pd^fiannaire, I>l£c , 
^ DÛ il eft né » Amâcrdatp auâi c^Ié* 
j^' bre par û prudence quç par fçf 
^ ricbmsT Leyde lui eft fort pppo<^ 
ji fée , par<:e que le premier Bôur^ 
g, guemeftre a été on de fes Juges; 
„ Harlem penfe de naême^ à peu-près 
y^ par la mime raifon. pes autres 
^y villes , quelqucfi-unts prennent 
,1 un parti mitoyen : le plus grand 
j^nombre fe j«mt à Leyde , fut tout 
,, les plus petites , dans lèfquelles 
^ les Prédicateurs ont une trcs-gran* 
^.dè autorité. Ainfî Ton ne fçaîtpas 
„ trop comment cet affaire finira. U 
^ a pour bi la fleur de la Hollande; 
^ mais il arrive fouvent chez nous 
,yy que les zélés tels que lés Puritains 
^ rigides^, l'emportent par leur me* 

Z iiij . 



^^naces & par leurs clameurs fiirid' 
^, meilleur parti qui éfl; plus modela 
„ te. Si cela arrive aînfi ., j'appréhenr 
„cle fort que ce g^:and homme fati* 
yy gué de toutes ces tracafferies , n'a^ 
„ bandonne de lui- même fon ingras. 
,ite Patrie; & je rappréheiide daur 
,^ tant plus , que je fçâîs de fcîence 
yy certaine que des Rois & plufieurs 
^ Princes cherchent à l'attirer chez 
yy eux , en lui offrant de grands hoo* 
^> neurs & des appbintemens cûn& 
\f dérables*. S'il e(t . deftiné' à vivre 
^horsdô fil Patrie, jV ferai jaloux 
'„ de tous les- endroits ofl il^s'établira^ 
5, fi ce n'eft dans la Grande Breta^ 
yy gne , où j€ ptrévpis qu'il feroît e^ 
,, trêmement utile au Rm & au 
,, Royaume.',, Nous avons encore la 

fronfe que Laud'fit à- cecte Lettre; 
avoue (a) qrfil avpit toujours re^ 
gardé le rappel de Grotîus comme 
mie chofe incroyable ; quwint à la 
propofition de l'employer en Aiî«. 
gicterre, il lui déclare que dans les 
circonftances prcfentes il n*y faut pa« 
penfer. 

Grotius voyant tant de contradîoî 

W PrarC Vir.Epift. 5:08. p. s^rr '^ 
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lions ,\ jugea qu'il écoit plus conve- 
nable d'aller chercher fortune ail* ^ 
leurs , & il abandonna la Hollande. 

XIII. Ce fut le^ dix-fept , du moii^^^ xiiïi^^ 
de Mars de Yait lô^u qu'il partit «va à. 
d'Amfterdàm ppar ptendr& la route "'°'^°***'»*^ 
de Hambourg. Il ne fit fa réfiden* 
ec dans cette ville que fur la fin de 
Tannée : il paffa les beaux jours (a) 
dans une campagne agréable appelléc 
d'Okinhufe {proche de PElbe -, elle 
appartenoit à un HôUandèis quç 
Von iiomraoîc Guillaume Morrh, 

Cependant il avoit laiffé beaucoup 
4'amîs en France. Guillaume de LuC- 
fon , premier Préfident delà Couç 
des: Monnoyes vCtdit un de ceux qui 
litiétoient ieplus attachés; & nous 
voyons par lès Lettres que Grotijps 
lui a écrites-, qu'îk-fè doiaioît dés 
mouvemens pour que (aPenfion lui 
fût payée quoi quabfcnt. Dans une 
Lettre dont la date (fe) eft fau(re,Gro* 

(à) Epift*. Gpotîî 24 f . p -1 07 . Epift. intex" 
Vcifianas , 1 1 é. p. 1 3 1 * ^ 

(k) Cette Lettre eft datée de Hambourg 
lé neuf Février 1^32. liétoir encore eh 
Hollande dans le mois de Février. Voyez: 
les Lettres écrites à fott frère joSt & fuivan«» 
tts g. 845# . 
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dus VaSAtt{a) qu'il n'oubliera jamàf»' 
cane qu'il vivra les bienfaits du Roi, 
& les réceptions gracieufes que' ce 
Ptince lui a faites ;. il protnet4'écrir&' 
à Boucillier fe Sup-Intendant des Fi- 
nances dès que l'occafion s*én préfen* 
teroic. Il y'a apparence que ce Minif.' 
tre lui a voit fait faire des offres de fer- 
vice : car Grôtius dit en pariant de 
lui : ,, Il nècet fort agréable d'être 
^ approuvé par un bommé , qui danr 
>) une fi*grande fortune n'a pasper- 
„dule goût des belles-Lettres; je 
»• lui fouoaite &: à: toute fa maifon^ 
^ une prafpérité confiante ,& l'art^ 
y> d'en jouir. „ 

Sa femme qui avoir été en Z^ 
Minde, le vin^ retrouver. Le platfîr' 
de la revoir le confolôit de toutes (tî 
peines. Il écrivoit à Voffius le 17' 
Août 1^51. (ft)„ Opprimé par la- 
^violence àt mes ennemis 9 de qiier 
^côté menournerai-je^&à qui au.- 
4,raî-je recours, fi ce n'efl a. celle- 
»» qui a toujours été la fidèle compa« 
„gnc de ma bonne & de ma vauvaifè- 
^»fortune, & a vous qui m'avezxioar 

{a) Epifè» >9i. p. 10^^, 
(^). Èpifi, i5>8* p^ 108;- 
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i^ né des marques publiques de votre 
„ attachement dans^ mes plus grands 
^ malheurs ? Je n'ai encore , ajoûte- 
9^ t-il , pris aucun parti fur mes afiai- >. 
99 i^^s ) mais autant aue je peux le 
^yoir, j'aurai à cboiUr. Il ne me doit* 
j> point paroître dur de vivre fous» 
>9 un maître , lorfque je vois que* 
9> vous , après avoir fait tant d'efforts- 
n pourconferver votre liberté , n en 
^ avez prefque que le nom. Je fuis- 
*, dans la réiblùtion de m'expofcr 
„ plutôt à tottc , que de faire des bat 
„feffesà ceux, qui après tant d'an— 
n nées de patience mont traité fi ihw 
Indignement. Je ne fais aucun cas 
„ de cet homme , qui méprife fi fort 
,, les fentimens généreux.» Il parlc^ 
^ns douce du prjnce d'Orange, donr- 
H croyoît avoir fujèc de fe plaia* 
dre. 

Il étoîc aflez content du climat 01Ï5 
H vîvoît,(4) Se il y'trouvoic tant 
d'Hollandois qu'il ne s'y croyoît pas 
étranger. Il n'avoir ponit fes Livres j. 
mais Te fçavantLîndenbrogeluidonw 
noit l'ufage d« fa Bibliothèque , en* 
fbrc0 qu'il s'en ferv oit comme de 
la fienne. 
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Eorfque^le mauvais tems vînt rît 
fe logea à Hambourg chez un mar- 
crhand appelle Vanforgcn qui ainnoîr 
les gens de Lettres -, c écoît le frère dé 
Nicolas Van forgèn, célèbre Avocat 
établi à la Haye. 

Quelqué^embarraffées que fuffenf 
fts affaires , il déclara (a) au premier 
Préfidentde la Monhoye > qui! ne 
prétendoît pas tirer à Tavenir aucun- 
argent du Roi de France. » J'aurai],. 
3BL dit- il , toilte ma vîe une très-gran- 
»»de reconnôîffancê dés libéralités 
aDT^diiRoi ; mais c*èft aflez'de vous 
iê avoir été à charge tant que j'ai été^ 
«•en France : fe ne vous ai jamais ren- 
ia? du aucun fervice , quoique je me^ 
» fois offerte Préfenteriierit que com-' 
a^meurt frelon je me nourriffe dii 
wbîen d autrui , cela ne convient^ 
15 'point ; )V n'oublierai cependant ja*- 
» mais la bonté d'un fi grand Prince, 
^^& la bonne volonté de tant à'a^» 

armis. »' 

Sa femme étoît allée en Zélan-^ 
«le pour recueillir, difoît-itjtesplan' 
chés du naufrage que je^ ne fçai paSr^ 
encore dans quel port nous porte- 

fe). Epift. 50p. £^ iio;.. 
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ferons. Il écrivîc à Dcfcordcs (a) qu'ft 
s'étoit déjà expliqué dans plufieur.s 
lettres j qu'il remerçidit.trcs-rcrpeç- 
-tueuremènc^e'Roi de ce que Sa Ma^ 
jefté vouloic Phonorcr âe fes. bien- 
faits , quoi qu'abfent , & qiill éjtoit 
extrêmement fenfîble àTattention dé 
fts amis qui ne çeffoîent de veiller à 
^fes intérêts; mais qu'il ne voyoit ai> . 
<:ane raifon légitime d'accepter les 
bienfaits du Roi depuis qu'il avoit 
quitté la France. «Je fpuhaite , ajou- 
-»» te-t-il , qu'on veuille bien recevoir 
» mes excufes : je n'ai pa;s moins de 
<» reconnoiffance^e ce qu'on m'offre 
» que. de ce que Ion çi'a dqnnc ; |e 
> témoignerai de tout înpn cociir la 
^^ reconnoîffance que j^ai pour les 
j» bontés d^m très-excellent Roi tou- 
» tes les fois que l'occafion s'en pré- 
» fentera. En attendant , je prie Dieu 
» qu'il lui donne îjue longue vie , une ^ 
» vigoureufe fanté, & qu'il rétablîfle 
.»la tranquillité dans le Royaume , 
j» fi la France eft capable d'un fi grand 
.«>bien.w 

Il pouvoir entrer: une raifon de 
«prudence dans les caufes qui le dé-^ 

(ii)Fpîft, 3.1 T.p. III;» 
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rtermînôîent à ne pas vouloir être 
pour lors Penfionnaire de la France.-: 
(a)c'étoic que rattachcmcm à cerre 
vCouronne ne nuîfîr aux projets d'éra- 
bliflement qui écoîent pour lors fur 
le tapis j & ce. qui fortîne cette con- 
^eûure , c'eft ce qu'il écrit lui-même 
au Premier Préfident de la Monnoye, 
que quelques Miniftres de Princes 
lui ayant demandé s'il étoit attaché à . 
,quelque Cour , aînfi que le bruit en 
^Quroit , il itvoit répondu qtfîl fe 
redbuviendroit toujours avec recon- 
.^oidànce des bontés qu'on avoit eues 
^pourluien France, mais.que depuis 

Î[u'il en étpit forçî , 11 étoit libre it 
on maître. Il ajoute qu'il fe préfente 
divers établiflèmens con/îderâbles ,, 
4bît décoré de l'honneur, foît du coté 
de l'intérêt : « Mais , dit-il , j*ai ton- 
ji jours dans l'efprit cet axiome: il 
jo faut délibérer long-tems avant que 
» de prendre un parti. J'efpere pour^ 
» tant , ( c'eft toujours lui qui parle ) 
*«* que ma fituation me permettra de 
n revoir la France & mes chers amîs^ 
j» & de les remercier de vive veîx^ 
a> vous, Mrs.de Thoa, Def cordes^ 
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*y»"Dapûîs, Pelletier , donc les noms. 
'»• font écrits dans mon cœur, & s'y 
^ conferyjeroiit en quelque endroit 
3» que la fortune m'oblige d!aller.>» 
l.u(Ibn fe^cendîtà fes raifons, & 
^approuva (on défintércflcment (4). 

Il menoit Une vie aflez trifte à Haai«; 
bourg, ce Je fuis ici dans une étrange 
ré» folicude , mande-c-il à fon frère le 5 
■m Août i6\i.Q>) les gens de Lettres 
^ mêoae ae fe communiquent pas. J^ 
.99 fupportcrois cet ennui facilement ^ 
^ il j'avoismes livres & mes papiers t 
M car je pourrois travailla à quelque 
a» ouvrage utile au Public,& qui ne me 
,«> feroit pas de déshonneur ; préfente* 
.9 ment que toutcelii me nianque , H 
<j9 me femble que je fois prifonnien» 
Un violent chagrin vint encore 
augmenter le désagrément de (a fi^ 
jtuation ; il eut la douleur de vok 
mouri^ fon hôte (c) après une mala^ 
4liede quatorze jours». Cétoit un né- 
gociant qui avoit beacicoup d'efpric 
(iî) & de jugement, & plus inftruit 
ijue ne le font ordinairement lc# 

(4)Epift. 3x>. p. ïi4» 
(^)Epift. 3ii.p. <4«. 
Jc)Epift. 313.?. 84S. ^ 

<d)EpiÛ. 318. Pv»*7ji 



fcns de cette jprofefEoii. Ilâvoitlain^ 
e jeunes cata^s y à l'éducation des- 
quels Grodus s'înïcfeffa. Il écrivît à 
ce fujet à Voflîus : il lui mande que les 
deux fils de (on hôte étoîeat à la' Haye 
où ils apprenoient la Graniniaire.^ 
qu'ils çommençoient affaire des The- " 
mes & des Verfions ; que fi gn ne cul- 
tivoit ce qu'ils fçavoient, ils rauroienc 
bientôt oubiié ; que Je tems que l'on 
rfonnoit aux. études pendant la -jeu- 
^eflTe à Haniboucg ^toit -perdu , âc 
netoit capable que de faire des igno- 
rans. *• Plufieurs, ajoute- 1- il, fefer- 
» vent de Précepte^us pour î'éduca- 
» tîon de leurs^nfans ; ce q^ui neiew 
« réuflît pas. comme ils l'avoient efpé- 
m ré Je n'ai jamais approuvé cet ufage, 
fc parce que je fçais que les jeunes gens 
« n'apprennent qu'en compagnie , •& 
» que les études laneuîflTent lorfqu'ii 
m n'y a point d eilaùîation. ]e n'ap- 
w prouve pas auffi ces écoles , où à 
7t peine leMaître connoît-il le nom de 
» les écoliers , & dont le nombre eltfi 
n^rand , qui! ne peut pas diftribuer 
» fon attention fur chacun d'eux , 
iodont le caraâere différent demande 
» des fohîs particuHers. Ceft pourquoi 
^ wje Youdrois q^ue l'an prît un mjUifu; 

»» qu'un 
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i>'qii'un maître ne prît que dix ou: 
» douze enfans , qui dernèurcroienc 
» dans la même maifbii , & qui fuf- 
» fenr de la mêmeclaflè., moyennant 
wquoi il ne feroîc pas-furchargé. » Il 
le prie de s'informer s'il n'y auroÎD 
pas dans Amftecdam quelque maîfon- 
danscegouc-là, où Ponpourroic pla- 
cer les fils de Vanforgen» Voflîus pen* 
ibic de même fur réducation.des en-: 
fan$(^^ 

Cette mort Tobllgea de change» 
de demeure ; il alla loger chez ua^ 
Hollandois appelle Affuerus xMathî- 
ûus (b) y qui avoir été Miniftre à De^ 
vanter , d'où il ctoic forti à caufe 
de fon attachement à rArmînîanifme*. 
L'artivéede fa femme qui revînt de 
.Zelande dans l'Automne de 1533. 
lui rendit la yîe un peu plus^ douce;, 
elle avoît toujours été fa confola»- 
tion dans Ces adv^rfités (c). Il en fit: 
part à Defcordes le 1 5 Novembre^ 
i5;3,.iHui marquoit qu'on lui ofFrok 
divers établiflemens ,. auJnjet des- 
quels il n'avoir pas encore pris fon- 
parti ; mais qu iffe décidèroît bientôt^* 

(^) Epift. Grotii', 330* p. iif. 
(b) fcpift. 336. p. Il !• 
Q:) Epift, 3^1, p, ri^, 

Jamt L Al^ 
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Bpadoit fon tcms à laire fon Sà-^ 

ÏhompkaDée (a) » ou fa Traeédie de 
ofeph j & il J'acheva penaanc ifbiî. 
féjour à Hambourg». S a eûr eu Ces 
livres & fes papiers , il y a apparencer 
qu'il fe feroit applique à quelque 
autre chofe à Tâge où' il éroic ; mais» 
ce genre d'étude convenoTt adéz à la 
fituation où il étoit dans ce cems-là.. 
Il y avoir pour lors à Hambourg 
(t>SaIvius Vice-Ghancelier de Sué- 
de, qui écoit non- feulement grand 
ffolitique , mais auflî homme de Let- 
tresi Grotiùs fie connoidance aviec 
lui; il levpyoit fouvent, & la belle 
Littérature faifoit le fujet dé leu 
converfatiom Salvius conçut une 
grande eftime pour Grotius , & le 
jugement favorable qu'il* en rendit 
^ Grand - Chancelier Oxenftiern. 
acheva de le déterminer à appeller au- 

Srcs de lui Grotias{c).pour remployer 
ans les affaires les plus importantes*, 
ebmme nous le rerrons • dans le 
livre foivant. 

(fl)E^îft. 337. ?• lii»- 

(^)£pift« f Z I . p. 20X. 

iF^Epift* 34Î-P- iiji 

MindJHtroi[iém Liyrt^ 
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LIVRE QUATRIEME. 

E'S qoe l'on fçut dans ^l^^^^ 
TEurope que Grotius n a» prince» re- 
voit plus de liaifon aveo^^"-^»^ ,. 
i^esBBti là Cour de France ,-, hts^rand-chàn. 
«lus grands Princes cherchèrent r;';/,;' ,J,'^iî;< 
rattacher un homme qui a la plus jc imî : eftj- 
profonde érudition & à la jonnoif- -<>-i f- 
fonce du Droit Public joignoit la plus ue suéd.- 
«xade probité. «>, 

On fongeoit à rattirer en Polo- 
gne dès l'an I <5 Z9.. comme irous If^ 
prenons par une Lettre q^j'il écrivit 
a YoffijM Ici^ Novembre de cette 
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année [al. Trois ans après Ruarus- 
écrivok de Dantzic àGrotius le 30 
Décenabce 1652. (b) » Votre nom eft 
M très-célébre dans' notre Cour , 5k 
»> il y eft en fi bonne odeur , que le 
»Roî a prdonné'à SaVaG'fon Am- 
»bà(Iadeur qui vra en H61iande Se 
«en Angleterre, de prendre con- 
tt feil de voUs^ Il n'a pas fuîvi fes- 
» ordres , fuîvant ce que m*a dit fon 
» Secrétaire d'Ambafflide : je n'en 
a»-rçaîs pas Fa raffon ;- mais^ ce que fe 
3».fçai^, c'eft que plufieurs travail- 
» lent à vous taire venir dans cette 
>^>Yille avec ime penfion dutRoi.J'ir 
»gnorece qui en arrivera; mais je 
» crois que cette afiàire fe fuivroit 
» avec plus de vivacité , G ceux qui s'eli 
»mêlcnt n'étoîenr point . perfuadés- 
» que vous n'accepterez point cette- 
»propofition,»Grotîus lui fitrépoii- 
fe (c) qu'il auroît été chercher Savafi 
avec empreffement , s*îl lui avoît 
envoyé faire un compliment -, qu'il 
imàginoit à peu près ce qui Ten avojt 
détourné, » Quand votre Roi vou- 
9 dra,fe fcrvir dé moi , ajoutc^t-îi ,, 

. W%Ift, Ruari,3^.B ^ 
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arSc quand je Içaiirai pour quelles^ 
teaffàires , je ne ferai pas long cenis à 
3>Tïïe détertniner^ 3» Il feflaccoît au 
commencement dt Vaw 1651* {a} 
qu'on penfoic en- Angleterre à l'em- 
ployer. 

Chrîftîem IV'. Roî de Dannemarcfc 
lè combla' de politeÎTes [fr] lorfqu'il 
croît à Hambourg; Sa Voffius-trè^-inC- 
ttuît de tout/ce qui avoir rapport aux 
alFaîres de fon*ami , mandoitle 15 
Oftôbre de l^an i<>3J. à Méfie Ca- 
feubon [r] que le Ror de Danne- 
marck ofi;roità Grôtîus une penfioa 
c'onfîdérabfe s'il voulait entrer à fou 
ftrvice. Henri Erncft fit fçavoir à* 
Voflîus [4] que'GrotJus avoir vu ce 
Prince à Glucftad , Se quil en avoic 
été très-bîèn re^u ; il fçavoit ce dé- 
tail de Grotîus même. Il finît cet» 
lettre par une înve<JMve contre les 
Hollandôîs , qui étoient affezdépouc- 
vûs de féns pourrefufêr lesfervice»^ 
d'un fi grand homme (e)# 

(^)Epift. 509. p. 845; 

(^)Epift.785.p. 33«J , 

(t) Epift. Voffii , %79* P» I <^o. 

fj) Epift. intcr Voffianas » p. 4^n ^ 

(0 Omijeri Hollandi quicflis , quoà nef- 



On prétend [a] que le Roi cPEÎ* 
pagne mc«ie longea à feTervircI^ 
Jui. Cccoit le Prince donc la Goût' 
lui convenoit le moins par piufieurs 
raifons très faciles à imaginer , dont: 
une dés plus confidérablcs étôit qirca^ 
s^acrachancà l'Etpagne, fes ennemie 
. en auroienc triomphé, pafce -qu'ils 
auroienc pu affûter avec quelque 
vrai-femblanee , que c'étpit la preuve 
eompicttte d'un oruic qu'ils avoient: 
cherché à répandre , que Grotius- 
avoir été Pcnuonnairô iecrct des Ef* 
•pagnols; 

Le Duc d'Hôlftein & dîvers autres* 
Brinces (t) lui firent faire auflS des 
propofitipns avantageufes. te bruit 
courut que le fameux Walftein avoir 
roulu lé prendre à fon fcrvice» Rua- 
ras £a|en écrfvit à Grotius : il lur 
manda qu'il avoit peine à ajouter 
foi à cette nouvelle 9:.danrla perfua- 
fion où il étoît que Grotius ne vou-^ 
dtoit pas employer fa plume à écrire 
dès chofes dont il dérapprouvoicfaus^ 
doute una partie. 

(4) Henri Dupùit >GrotU Mânes y^f*; 
2199. Niccrom 
ik) Epift* Volfii , 157. Pi 150,. 
^)^uarttSr£ci^ }^ F» x^^f 
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Ce qui Tempccha fans cloute de 
fe déterminer pendant' un G' long. 
tems , c'eft qu'il ne vouloît s'atta- 
cher à aucun Prîhctf^, qu'il n'eût perdu • 
entièrement refpcrance de fetccon- 
cilîer avec (k oatrie 5 & il en avoir» 
un figran4 deur , que plus de deux: 
ans & demi après en avoir été fi in* 
dignement chalTc, il fongeoit encore 
à y rentrer; Il écrivait à (on frère le* 
S Mars i6^^.(a)xt II mTmporte beau- 
» coup que mon affaire ne traîne pas^ 
j»'davantage,'& que je f cache promp- 
» tement fi jç pourrai revoir ma pa- 
»trie , ou s'il raut labandx>mîer pour 
» toujours. '> Qpinze jours après il 
lui mandôit : [t] »* J'attends vos leci 
mXTCs avec impatience , pour fçavoir 
»ce que je]5uisefpcferdémesGomr 
a»» patriotes* il y a trop long^tcms que- 
« je fuis dans rinccriîtudè ; j'appré- 
«•hende que pendant ce tems-là les- 
» occafions qui fe préfentenc d'ail* 
j» leur^ ne s'échappent.Je ne veux pa&^ 
9qu on demande rien en mon nom ,^ 
«'ni direâiemeet ni îndîrcârement ; je 
» ne ferai pas fâché de fçavok ce> 
a^qu'ils peuvent dire. »^ ^ 

• («)Epift. 316. p. 84^. 



x%r vit 

Il y avoic long tems qu'il aufoîr 
dû prendre fon parti. Enfin convainc 
eu qji'il ne falloit plus penfer à re- 
tourner en Hollande , il céda aur 
inftances du Grand - Ghancelier de 
Suéde , qui le preflToit fort de le venir 
trouver ,. parce qu il vouloir l'em- 
ployer dans des afîaires: importantes, 
Grocius lui donna d'autant plus vo- 
lontiers- la préférence, que ce Mî'- 
niftre peut^ être le plu$ grand homme 
de fon (iécle , fuivoit les projets du 
Roi Guftave pour lequel Grotius 
avoit une. vénération fingulicre. 

Ilenparloitxlès lea. Janvier 16 18. 
[a] comme, d'un-Prince- qui étoit au- 
dclfus de tous les autres par fa gran- 
deur d'ame , & par fes connoifla»- 
ces Civiles & Militaires. Il écrivoit 
le II Mars de cette même année à^ 
fon frère ( &) que toutesr les fois que 
les oGcafîons s'en- préfenteroient , 
ilferoit tout c^ qui dépendroit de: 
lui pour rendre des fervîces à un 
Roi fi vertueux. Il congratuloit le iS 
Avril fuivant Camerarius (c) dont le 
. gère- étoit AmbaiTadeur dé Suéde^y> 

(4) Ep. 1^3. p. gôi; . 
Ct)Epïô. I/o. .p. 8of«- 
(Ê^XEgift. i73.p,^oî, . 

' d'ctWî: 
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3'ctre au fer vice d'un Prince quimé* 
ricoic tous.les genie$ de louanges : ce 
ibnc £es ejcpreffions* » II n a poini; 
9 fon pareil en vertus, la] Ce lèroir 
*»en .vain qu'on le chercheroic , 
»> quand on parcourecoir tour l'Uni- 
jt.vers. Ce qu'il y a ici de gens de plug 
«grand mérite , jugent que les ac- 
j» rions & les vertus de ce Prince 
• font fi éclatantes, aue l'en vie noc- 
9 me ne peut pas y cfonner atteinte. 
«Heureux ceux qui font fous la pro. 
» teâion d'un £ grand Hoi ! il nous 
» fçrc de preuves que ce qui pàroif* 
» foie incroyable dans les grands 
» hommes de l'Antiquité , eft poffi- 
9 ble 'yjc^dk un témoin qui dépofe eu 
9> leur faveur : il f ervira de maître 
9» à la poftérité ; & les meilleures le- 
»çons que l'on pourra prendre de 
a» l'art militaire , leront tirées de fon 
9 hifloire. La fcience militaire & la 
a» prudence dans lesconfeils vont de 
iD pair chez lui (i) ; il renferme en Jui 
m feul tout ce qui peqt faire les grands 
tjRofs» .C'eft le plus fage de tous les 
•» Rois qui régnent prcièiitement: U 

f4)Epift. i84« p. 8o^. 6c 112, p. 8i^. 
Xb) Hpift. Il 5.. p. HiQ» zt9* p*8i4t& 
>4i.p. 8i^. 

Tomcl. Bb 
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9 fçaic mettre lé tems à profit » fbîr 
9 que rin|uftice de Ces ennemis Po« 
■•blige de recourir aux armer, foie 
m OU il Vive en pàîx. » 

Tputes ces Lettres où il expdme 
la profonde cAîme qu'il avoir pour 
le grand Guftave > font écrites avant 
le mots de Juin de Tan 1630» lorsqu'il 
faabtroit Paris, & quil n'étoit point 
encore queftion d'entrer au fervice 
de la Suéde. 

Guftave ayoit envoyé en Franccf 
Benoît Oxenftîem (d) parent da 
Grand-Chancelier , pour confommer 
le Traite de la France avec laSuéde« 
Il chercha à faire conoiflance avec^ 
Grptius , & en peu de tems ce Mi*» 
niftre con^jut pour lui une telle efti- 
me , qu'il fongea à employer fon cré- 
dit pour l'attirer à la Cour du Roi 
fon maître. Le bruît s'en répandit ea 
Hollande , & Guillaume Grotius en 
écrivît à fon frère , qui lui fitréponfe 
le 6 Février i^jz. (t)que ces bruits 
n avoîent point de fondement ; que 
dérailleurs il avoir de l'averfion pour 
fuivre les années. On difoît que le 
Roi Guftave vouloit fe fcrvîr de lui 

(4) Pufendorf , L. j. Rer. Sueç» Nt 14* 
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1 la Cour de France ; & il répondit à 
^ iu|et à ibn frère le 1 8 Février 
ï6i2. (à) que fi ce Prince vouloir 
le nommer fon Ambaflàdeur , & hii 
donner les appointemens néceflaires 
^orfbatenir cette dignité arec dé- 
cence , cda ^vaadroit bien la peine 
d*ypenfer. 

Ce Prince TfieôWement qui étoît 
le plasgrand<Iapitaine de (on fiécle» 
aimoit en même tems les gens de 
'Lettres* Il n*eut pas plutôt lû le livre 
Àa Droit de la Guerre & de la Paix , 
•^*il conçut tine eftime infinie pour 
^a Auteur 4 (ft) il le regarda com-. 
tmc un ^omrne unique , 6c il s*ima-- 
gina que celui qui écrivoit fi bien 
iur le Droit Public , devoit être 
un grand Politique. Il réfolut de (e 
l-anacher , & de remployer dans 
-quelque Ambaffade. Le Grand Chan- 
celier de Suéde qui pen oit de mê- 
ine que Ton Maître (c) étoit le pro« 
teâeur de Grotius auprès du Roi. 

Lorfque Guftave qui regardoîc 
Crotius comme le premier homme 

(4i)Epift.3os»*p. Mf. 
(^) Prxfatio Man, Grotiu Vînd. Groit 
r« 300. 
(c; Epift.i;7. p« MO* Voffi 
Bbij 



die fonfiéclc, étok prêt à faire eon* 
noicre à tonte rpurope combien il 
reftimoit ; il fut tué malheureufe- 
ment le ^Novembre iiî3i.(c)^dans 
une célèbre bataille ironcre les Impi* 
rîaux ^ où les Suédois, remporcerene 
une victoire Ggaalée^ Quelque tenis 
avantTa mort , (b) ce grand Prince , 
comme s'il eût eu un preflèntimeftt 
qu il n ctoît pas loin de fbn dernier 
moment , ordonna que l'on feroif 
plufieurs chofes en. cas qu'il mourût , 
cntr'autrcs que Gtotiu$ fcroit em» 
ployé dans le Mînjftere de Suéde, 
Ce fat le Grand-Chancelier Oxcn- 
ftiern qui eut là Régence du Royau-p 
nje pendant la minorité de la Reine 
Çhrîftîne , fille de Guftave Adolphe, 
Il fe fit un devoir & un hpmteur de 
{ç .conformer auK intentions de fon 
maître jîl prefla donc Gtwus de- 
le venir trouver , en lai promettant 
ui> emploi digne de fon mérite (c),: 
(Srotius ne fe rendit point d*abord, 
non-feulement parce qu'il avoir en- 
c^pre quelque cfpérai>ce d'çtce rap.r 
pelle en' Hollande , mais parce qu'il 

ta) A lAxtieup .' 
'X^)Epift.;87. Grotti,p. 384. 
(c) Epift. 344.P- p).i?c J4!^-P» Ii4f 
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itoic perTuadé qu'il falloit délibéret 
long-tems avant que de prendre un 
parti pour toujours*: N'oublions pasf 
de rapporter ce que nous trouvons 
écrit quelque parc (^), qu'après la 
mort du Roi Gaftaveon trouva dans 
fa tente le livre du Droit de la Guer- 
re & de la Paixy Grocius nous a auffi 
appris une anecdote (b) au fujet de 
fon entrée^u fervice de la Sjiéde qtiî 
mérite d'être répétée ; c*eft que c'é^ 
toit le freré du Marédiâl Bannier;* 
qui le premier lui ^voit rfonhé l'idée 
dedoinnerla. préfiérenre à la Suéde 
fur tous les autres Etats qui l&recher-r 
choient. il- 

IL Grottîus invite par le ôraiid- ciotittteil 
Chaiïçelier.de5uédè, Ce iWcench^?- ^^^^^^^Am- 
min pour Fxaiicfort. îur le Méin où suéde ca 
^oît ce Mîflfftrei II n^avoit aucune f "*««* 
connoiffànce de^ce^qu'on fepropo- 
foît de foire de lui ; mais^ il étort 
tranquille du côté de fon établifle- 
ment , patce quHl éioit petfuadé ^ 

qu'un homme auffi fage & qui avoît 
joutant de crédit !qii'Oxenftiern , ne 
luîferoit pas faire de fauflTes démar* 
ches, La ieule inquiétude qu'il ayoit , 

(a) Vin<î. Grotii. p. 30^» 
(^)Epift. 1X^7» P« J7T' 

B b iij 
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étoîc que le GcancT-Chaocelier qu'itl 
tegardoit comme le plus grand hom- 
me de fon. ficelé (a) que Ton pou- 
voie comparer à tout ce que PAncr*^ 
qpicé âvoi( de plua admirable , n^eût 
une trop granoi^ idée de fon mérire j 
par les témoignages avantagefix qu'il i 
en avoit reçus y Se qu'il ne pût pas 
fépondre dignement auY efpérances^ 

3ue ce gcand Minîftre ayoic conçue» 
eluû 

Il arriva à Francfort dans le mois^ 
de Mai de Tan i tf Î4- (*) ^* y trouva^ 
k Grand - Chancelier , donc il fut 
reçu a^ea toute la politelfe poilible». 
Cependant il n'exph'quoit point tes- 
imendons, ôc Grôtkrsécrivoit à fon 
frète le tj Juilkt 16^-4. (c) que le 
Chaiïcçlier a}loitià^asJ>ren lents dans. 
(ï>naâ^irermàiii que tout le monde 
affiitoit qu*ii étoit de bonne fof. 9 Si 
la cela e»^^ ajoute» t-t^^ nos affaires: 
a» iront I)ie&. » Il manda à & femme 
4e le venir trouver (d) ', etiè arriva à' 
Francfort au comnienceiBénc du mofsv 
#A9Ût > avec fes fiUes & fon fils Çtft- 

(h) Epift. ^530. p. 84p. 
(c) Epîft. 331. p. 8fo. 
W)Ej>ift. 3}4- PL 85P*. 
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lleîlte. Le Chancelier Taccabloit de 
politeffes (a) fans cependant rien dé- 
cider. Il lui ordonna de le fuivre à 
Mavence j enfin (b) il le déclara Gon- 
feiller de la Reine de Suéde , & foa 
Ambaffâdenr à la Gourde France. 

I^'autoricé de ce Miniftre éroic Sk 
grande , que ces forces de nomina? 
îions n avoîenc pas befoin d'être con-)» 
firmées par la Keine : ce ne fuc que 
près de deux ans après (c} que ChriC* 
fine ratifia par iès^Ucrres rAmbafladcf 
4e Grocius >& avant que dé les ayoit 
reçues , il jouifipic des mèm^s hon^ 
neurs & prérogatives que fi c'eût été 
la Reine elle-même qui Tçût nominèé. 

Dès qu'H put compter fur unéta^ 
t>Iinement, il fe prppofa de déclarer 
par quelque aâe public qui! ne fe 
jregardQÎt plus comité UoUandois» 
Dès le 1} Juillet 16^4. (d) il en*» 
voya kCoti frère des lettse$ pour le 
Prince d^Orange & pour les Hollan* 
dois; mais avant que de les rendre ^ 
il le prie de fes exatniher » &d'en 
conférer avec le Confeitl^ Reîge^fr 



(a) Epift. Jît. p. I2T^ 
(&) Epift. ^37* 1^ 851* 
(tf) Epift. 577. p. i»7* 
{d) Epi$. 3 )o« p« S49 
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berg&Beaumont. » faî ceffé, dît- 
» il ailleurs (^ ) , d'être Hollandoîsi 
9 depuis <jïre je me fuis attaché à la' 
«Couronc de Suéde; je raraflez'dé- 
n claré aux Etats de Hollande. ^ Je 
» leur ai écrit , mais non pas comme 
• leur Sujet. e*eft aînfî qu'ont cou- 
••tume d'en agir les Espagnols , aînfi: 
a» que nous l'apprend Mariàna dans 
a> plufieurs endroits de Ton Hiftbire 
» d*Efpagne. Lorfque j*ai dit adieu 
»>aux Provinces-Unies , écrit-il dans 
»'une autre lettre (i), je lêuraifigni^ 
» fié qiie f étois" membre d'une autre 
» Nation y que je m'embarraflois fort 
» peu de ce qu'on en diroit ou de ce 
» qti'on en perifèroît > & que je ne 
9 comptois pas retourner jamais .dans 
a» le pays. » On peut juger par ces ex- 
preffion^ qu enaa £i patience étoic 
épuiféer 

Il écrivît à la viffe de Roterdam ; 
(e) qui depuis le jugement rendu: 
contre Grotius n'avoir point nommé 
de P^nfîonnaire , qu'elle pouvoir pré- 
ièntement en choiiir un , puîfqu*on 
ne devoît plus le regarder comme: 
HoUandois. 

(a) Epjft. <i7i. p. 958c 
ib) Epift. 71 S', p. 970. 

(f) Vio- Latine de Groîms.- 
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III. Cans le tems que Grotîus fé m- 
ftîit au fervice de Suéde , les afl&ires situadoii \^ 
des Suédois étoîent dans le plus grand f^\ suédoit 
délabrement. La mort du Grand 6uC* 
tave avoît fait un étrange change- 
ment dans leur fituation. Ce Prince 
. en mourant n'avoit laiflTé qu une jeu* 
ne Prîûc€fife en bas âge {a)jAotït les 
droits étôient même centeftés. Ladii^ 
las IV. élu Roi de Pologne après la 
mort de Sigifmônd fon père , pré*» 
te^ndoit avoir droit à la Couronne de 
5ùéde , ic it avoîo des partirons fe- 
^ 'Crtts dans? le Royaume , qtii pou- 
voient y fotmep des faétions daag0- 
reufes. La Suéde nctoît pas en- état 
ic fouienîr long- tems la guerre ea 
Allemagne par fes feules forces ; Se 
ks AHiéS' qtfelie avoic fçu retenir 
dans fon parti par fon autorité &pâr 
Féclat de les viâroires , elle les voyoît 
fur le point de lui éc6apper. Les plus 
foibles confternés de la mort de leur 
Chef louhaîtoient laf paix -, les plus 
puiflàns , conMiie les Ducs de Pomé- 
ranîe , TElcûeur de Brandebourg , 
fcs Ducs de Melcelbourg-& quelques» . 
autres , jaloux dé Pautorîté que le» 

(nXHifi. du P. Bougjeaut » t* j. NI 5^**. 
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Suédois avoienr prife en Allemaifftep 
ne vouleienc plus les reconnoicre ùuar 
comme de (Impies Alliés, & ncm pW 
comme chefs du parti Proreâiant» La 
Duc de Brunfvic faifoir déjà des le- 
vées en ion nom particulier >.& foii^ 
geoit à faire de tout le Cercle de la» 
Bafle Saxe un parti féparé. 1,'Eleâteur 
de Saxe portoit encore Tes vues plus^^ 
loin : il vouloir fe faire attribuer be 
^direétfon roaverâine des affaires ; Se 
s'il ne réuflKToic pa» dan$^ ce deflèin ^ 
en avoic tout lieu de craindre qu'il 
n'abandonnât bien-tôt la caofe com» 
xnuné. Dans une (îtnation fi périls 
kufè les Suédois Ce roidillànt contre. 
le danger , e^éretent trouver unc^ 
reflfource dans leur courage & danr 
tèur adrefle : après avoir nommé de$ 
Régens pour gouverner le Royaume 
pendant la minorité de la Rein« 
Chriftine , il chargèrent le Barou> 
Oxenftiern Chancelier de Suéde de 
tous les jm^rêts de cette Couronne 
en Alfemagne » avec utt= pouvok 
prefque abfotu. 

Ce grandhomme ibutîntcct imporu 
tant emploi dans les tems lès plus dît' 
ficilésavec une conftancCjUne adreflè 
et aae cagacité^ qui l'ont dit k^eg^rdec 
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itireç raifbn comme un des plus ha* 
èîles Mînî{bes.de TEurope. il infpira^ 
nnnoaveau courage à ceux que lah 
crainte avoît ébranlés ;* il ramena zw 
parti commun ceux que des' vues 
particulières commençpient à en dçl 
tacher j il rompit les mefures du Duc 
ëe Brunfvîcj il fufpendit les* efFets 
dèja jaïbufîe de TEleûeur de Saxe j 
îl fit comprendre à tous les Alliés^ 
qu'ils ne trdUveroient leurs, vérita- 
bles intérêts , leur fureté , leur falut 
t|ue dans leur unionc Par4à il ferra 
l^s nœuds qui les eenoient attachés* 
au parti , eii confervant toujours à. 
k Suéde la^ principale dtredion des. 
affaires , & prefque autant d'autorité 
iqu'elle en avoît cû du vivant de 
èuftavCi tjss Suédois v^noîent de^ 
perdire dànr le mois de Septembre la 
tameufe bataille de Norlîngue 5 le 
Maréchal Horn leur Général avoîc 
été pris (ff). Ce défaftre avait été - 
fuivi de la paix dé Prague , où' TEm- 

{jereur Ferdinand II. avoit engagé' 
'Elcâeur de Saxe & rElfc<a^ur de 
Brandebourg de fe réunir contre 
Its Suédois ; & c'étoîc fait d'euxvCOj 
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Allemagne , fi une quittance , qui 
jufqtt'alôrs n'avoit fécondé que foi-- 
blementles Suédois, ne les eût pouc 
ïors trës puîrfaroment fecourus. Louis- 
Xllï. confeîllc par fon premier Mi- 
niftre envoya le Cardinal de la Vaù 
lette à la tête d^une armée en Aile-* 
magne ; il conéïut un Traité avec 
le Duc de Veîmar. Le Roi Rengagea 
à lui payer une penfion de quinze 
cens mille livres , & la fomme de 
quatre millions par an pour l'entre-^ 
tien dune armée de dîx-&uit milli 
Sommes , que le Duc s'obligea de 
fournir & de commander fous Pau^ 
torité de la France. 

Tel eft le portrait exaà que le Pi' 
Bougeant fait de l'Etat d'Allemagne f 
écoLitorrs ce que nousei> ditun Auf 
teur contempotaîn (a). „. Le bonheur 
» fourîoit de tous côtéB aux tmpé- 
» riaux y ce n'étoît que conquêt€s^& 
• ?i6toîres,& un4ieureux changement 
» de fortuiîe rcarenmoînsd'un mpîs 
■• les Suédois qui s'étôîeht rendus û 
« puiflrans&redoutableSjfurciit défaics 
> & diffipés tout-à-fait en une feule 
9* batailfe -y ôc une viétoire iuoviie 

(il) Mercure François > an, î^}4«p*^^^^* 
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»» gagnée fi glorîeufcmeut avec fi peut 
» de perce du côté des Impériaux : U 
m Bavière fut délivrée tout-à-fait , & 
;» cuxçhaffés de préfque .toute la Sua^* 
w.bc^'lc Duché de Vîttènrberg cpn- 
m quis , & quafi toute la Franconie; 

• Les rivières d'Ocîn & dlfer de- 
•>meurerent libres; le Lck,le Danubey 
»- le Neker Se prefque tout le Mein 
39 repurgés , avec perte de tant de 
s» Villes & Provinces conquîfes en fî 
Mpettdetems, ayant réduit les Sué* 
«>aois prefque à n'avoir point de 
M retraite , Ulixi & Nuremberg leur 
4ê ayant refufé Tentrée ^ au lîeu qu'au- 
99 paravant ils étoient tien venus , 6c 
•» domînoient par-tout. » 

Ces dçfcriptioHs s'accordent avec 
celle de Grotius. Il écrîvoit le lo 
Septembre i^}4. (a) à du Maurier : 
a» Sii'étois^venu plutôt chez le Grand* 

• ChauceKer , j'auroîs trouvé de> 
a> tem.8 plus favorables ; mais comme 
t»fon grand courage fe fait plus ap- 
w percevoir dans ks drconftancei 
•» tâchcufes , il eft x:o:«venable que 
f> nous nous^onformions à l'exemple 
9 d'un fi grand chef. La France taie 

Ça) Epifi. 5-54 r. r»7. & Î5^ P- i»Î4 
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«prérentemcnt toute la^reflource Se 
» r Allemagne a:fflîgée : après la perte 
» de Ratilbonne , de Donavert , la 
«.malheureufc bataille deHorlîngàe^ 
» les villes font toutes eiftayées j Se 
»c'cft un grand bonheur que la 
» viâorîeux ne fe ioient point ap^ 
•• proches de Francfort. Ils ont par- 
••wgé leur armée .4 le Roi de Hon* 
» grie en a mené unfe . çn Bohe» 
•me , & fon frère avec Tautrc 
*eft allé du cocë des Provinces* 
a> Unies. La France feule a afTe^i de 
*> forces pour rétablir nos affaires. *» 
Dans la conftcrnation.quc caufa la 
défai^ de Norlingue (a) les Suédok 
paroîffoîent menacés de voir tomber 
entre les mains des Impériaux Franc- 
fort, Ma vciice, Aufbourgv Nuràiî- 
-bcfg 9 Ulm ; mais heureufcment ils 
i)c profitèrent pas de leur viâoirc 
Çrotius affurequ'pnea avoît Tobliga^ 
tion au Roi de France , qui icnoit 
«n fufpens les projets des ennemi» 
par la crainte qu!iU avoienc d'une 
-déclaration de guerre. Ce fut dans 
ces cnrconftances que Ckotîus reçuç . 
lordre daller à la COur- de JFran^ 
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X!^eEoic lacommiflion la plusimpor- 
jtanta donc pût être chargé uii Mi^ 
;nîfl:re , puifque la proceâion de J& 
France faifoic la principale relTource 
4es Suédois & de leurs Alliés ; & la, 
jsomination qu'Oxenftiern Hc de 
rAmbâfladeur qui devoir rravailler 
à unir de ' plus en plus là Suéde 8c 
la France , eft une démonftracion de 
l'eftime particulière que ce grand 
homme avoir pour Groti^is. 

IV. Ce fut au commencement de iw 
fan i6i$. q«e <;rotius partit <^^J^^'^-J^^ 
Mayence pour fon Amfeaffade 'dece7fah?on 
France. Il tut obligé dc;prendrè' beau- «""^c Jp^i» 
£oup<ie détours pour éviter dctreaujiLoL 
furpris pac quelque parti. Il s'étoic 
4iiis en chemin par un tems pluvieuse, 
auquel fuccéda une gelée ttès-force* 
31 arriva à Metz beaucoup plus tard 
qu'il ne s*en étoit flatté (a) ; il y fut 
incommodé d'une colique caufée par 
3e grand froid : il fut obligé d'y réf. 
«et quelque tems pour s'y rétablir. 
Jl fut cinq }oars fans pouvoir écrire 
au Grand-Ciiancelier. Le ^o Jan- 
vier , dès que fes douleurs le laifle- 
renc un peu tefpirer » il lui manda 
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•qu'il efpéroît être en état de 'poor^^ 
fuivre^on voyage dans deux ou trois 
jours i que Te chagrin qu'il avoir eu 
cte Ton incommodité , ki étoit plus 
feniible que le mal men^ ^ parce 
qu'elle l'ayoit empêché de fe rendre 
à fa deftination aufli promptemeat 
qu'il lauroit fouhaité. Il avoit été 
ttès-'bien reçu paries CQmmanda.ns 
de Haguenau & de taverne ; il avoic 
trouvé à Haguenau jdes chariots qui 
portoîent un million aux Arniécs,^ 
on difoit que bien-tôt il en viendroû 
.encore deux autres. 

Il partit de Metz le t Février (a). 
11 étoit à Meaux le 7. d"oû il alla à. 
S. Deftis.îly écrivit tej4, au Grand* 
.Chancelier. Il lui mande que Suivant 
les confeils de Tes amis ^ il avoir fait 
avertir les Iptroduâeurs des Ambaf- 
fedeurs de Ion arrivée , afin qu on lui 
rendit lesi honneurs accoutumés ^ & 
qu'il éoriroit à la Reine de Suéde dès 
qu'il auroit eu audience du Roi (b)^ 
François de Thou l'ayant fçu à S. 
Denis ^ vint fu;: le champ lui rendre 
vHîté. 

On UiSk aflez long-tems .Grojtius 

(à^ Fpîfl. 5^0. p. 130. 8c 3^1. p. <^io. 
^^)Epiû, 3^2. p. i^o, 

k 
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1 S. Denis : il écrlvoit le 1 2 Févriec 
à Oxenftiem (a) que le Comte Bru- 
Ion Incroduâeur des AmbafTadeurs 
l'étoic venu voir , pour lui dire que 
les troubles de la Cour avoient etn^ 
pêche jufqu'alors qu on ne pût pren- 
dre jour pour ' fbn entrée. EfteéH- 
veoîenc on venoît d'arrêter Te Duc 
de Puy-Laurçns & quelques autres 
Seigneurs , que Ton précendoît don- 
ner de mauvais confeiU àQafton de 
France Duc d'Orléans. 

Mai$ Grotîus foupçonnoir que fon 
entrée étoit diflSrée pour d'aurrés 
raifonj ; que Ton attendoîc des ré- 
poiifes de là Grange & de Feuqiiîereç, 
.employés par' la Cour de, France en 
Allemagne , pour fçavoir fi le Grand- 
Chancelîer fe confôrmeroîc aux itl- 
tentîons du Mîniftere François , & en 
cônféquence proportionner les hon- 
neurs que Pon rendroit à TAmbafTà- 
ileur de Suéde à la complaifance d'O- 
xîenftiern. Le Comte Brulon affura 
Grotîus que dans rroîs ou quatre 
tours iln'y auroît plus rien qui retar- 
dât fon entrée , & en attenda-nt, il^ 
lui.pfFiit de voir incognîtb les Balleii 
& Fêtes qui dévoient fe donner chcat 

WJ^pift 363. p,I3I. ^ • ^ \ • 
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le Roi lé Dimanche fuivant , ce qtxé? 
l'AmbafTadcur ne crut pas devoir ac-»- 
cepter. Le 15 Février (a) le Gomie- 
BruloH vînt rendre une nouvelle vîfiter^ 
à Grodas ;. il lui demanda qui Ten^ 
yoyoît en France f Grotius répondit: 
quilécoit AmbaflTadeur de la Reîne- 
de Suédie, & qu'il: avoit été nommé- 
à cet emploi: paile Grand» Cbance- 
/ lier de Suéde en vertu dès pouvoirs* • 
qu*en avoir Son Excellence. Brulom 
dit que le Roi d'Efpagnc avoir autre- 
fois donné pouvoir au Duc de Mayen- 
ne dénommer dbs Ambafladeurs^^ 
matS' qttlts n'avoienc jamais été re« 
gardés comme t^ls. Grotius répliqqa. 
que la guerre en étoit là caufç ,. auffi- 
bien que là Ëaîne que Ton avoit con-^ 
trc te Duc de Mayenne ; que lors- 
qu'on avoir traité de la Trêve à làr 
Haye enwe le Roi d'tfpagne & les 
Brovihces- Unies, ks Ambaffaclleurs- 
querles ArcKîdùcs y avoîdnr envoyés: 
yavoîencété reçus comme Ambafla- 
«eurs:d!] Rord^Efpagne paries Mi^ 
niftres de France ^ d'Aliglècerre ; Se 
.que fi dan$rlà di^rnîere guerre d'Italie- 
1^ Cardinal de Richelieu qui avoit ua» 
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|iouyoir très*écenda , avok nommé 
4es AmbafTadeuis , il$ auroieiic été 
reçus par-*coucde même que ceux que 
te Roi auroic envoyés y que Ton |ie 

Ïouvoic pas mectre en contcftaHo» 
ss pouvoirs du Gxand-Chancelier y 
Qu'ils lui avoienc été donnés pdr le 
Royaumeentierjqué le Roî de France 
avoir déjà traité comme Ambafla- 
4eursdes Minières que Son £xcpi^ 
lence avoit nommés ; & que les Am« 
balTadeurs du Koi de France dans le 
Traité qu ils avoiènt £aicavec Oxcn-* 
ftiern , avoienc teconau ce pouvoir.. 
Brulon déclara que cette difficulté ne 
venoît d'aucune averfion que Ton eût 
contre Grdtius y que le Roi l'efti* 
moît beaucoup ; & il le rép4?ta fi^ 
fbuvent que l'AmbalTadipr de Suéde 
s'imagina , qu'on avoît defTein de 
l'engager à quitter le fervice de Suéde 
pour s attacher à celui de France.<Le 
Comte promit de revenir dans, trois 
ou quatre {ours : il ne /tint point: 
parole ; mats il envoya dire à €rQ. 
tius que Je Mercredi fuivant qui 
ctoit le dernier Février , tout Tero/t 
prêt pour fon entrée^, qu'il falUîc: 
auparavant prendre les ordres da^ 
Koi qui étoit àÇhantilly. Du M^au^ 
Ce ij ^ "^ 
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tier fils; de l'Ambaflaifeuc ea Hat- 
lande , intime ami de Grociusf , a* 

frécendu dans fes Mémoires que 
onn avoit laiflc /r loilg-tetns YAm^ 
bafladeur de Suéde à Saint Denis ,: 
que parce que leCapdins^l deKicîle-^ 
lieu qui ne ratmoit pas , ayoic vû« 
avec ciiagrin qu'il avoic été nommé 
a l'Âmbaflade de France -y qu'il avoic 
écrit à Oxenftiern pour le prier de 
nommer \m aurre Ambafladeiir , & 
^ue le Grand^ChiaiKelier n^ayant eu 
aucun égard pour les caprices qd Car- 
dinal , a avoit été obligé deconfen- 
«îr à TAmbaffade de Grothis Le» 
lettres de Grotius font plutôt con^ 
traires à cette anecdote qifeiles ne 
isL confirment, quoique du Maurier 
afliire que Grotîus futinftruitdc tou- 
te cette négociation fccrete. 

Ce fut le Vendredi a Mars i6^^. 
(a) que Grotius fit fon entrée dans 
Paris. Les Maréchaux d^Eftrées 6c 
de Saint-Luc avoient été nommés 
pour t'accompagner ; mais celui-ci 
étant tombé malade , le Comte de 
Brulon Introduûeur des AmbafTa- 
deurs prit fa place. Ils le vinrent: 
«prendTe dans les carroffes du Roi & de - 
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h Reine. Lefcarrofles des Mîniftres 
de Venife, des Suifles & de Mâii^ 
toùe fe trouvèrent à cette entrée*, 
auflî bien c|ue ceux des PuHfences^ 
d'Allemagne aimes des "Suédois. Les 
Princes du Sang n'y envoyerenï 
point leurs carroflcs , parce qu'ils 
étoient toos abfens 5 Safton Duc 
d'Orléans ^oit à Angers , le Prince 
de Condé (oHicItoic un procès à 
Rouen , & le Comte rf« Soiffbns éroit 
à Senlis- avec la Cotir. 

Pau Ambafiad'eur de.HoIlaiidequi 
éroit fort fâdié de voir Grotiusdani 
Une phce fi honorable , étoic fort 
embarraflé (a) de la façon dont il de-^ 
voitfe conduire avec lui : il en avoit 
écrit aux. Etats Généraux ; & en 
attendant ^ il lui avoir fait fkire des 
complimens. Les Etats Généraux dé- 
clarèrent que leur iiKentioff étoit 
quêteurs Anybafladeurs euflfent pour 
Grotius les mêmes égards que l'on a 
pour les Ambafladeurs des Poiffani 
ces amieS'. Pau non content écrivit 
aiiffi à ce fujet aux Etats- Particuliers 
tf Hollande.- Grothis en fut inftruit 
& parut peu s'en embarrader y parce 
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2ue y diloit-it , ils s'entendent maf ;. 
>nc fort changeant 9 & iè détermx* 
nent f|ns grande raifon. 

Le Comte de Nancei ,. Maître de- 
là Garderobbe , te vint faluer de la 
part du Roi le j Mai. Il luiditqucs: 
là nomination à i'Ambaflade de- 
France avoit été très- agréable à Sac 
^ajefté (a) , qui fouhaicdt qu'il con- 
lèrvât long^tems cette place.LeCom*^ 
te Btulon Taffura qu'il' avoir 'ord ra- 
de préfenter fa femme dès qu'elle 
le voudrait à la Reine ,.qui étoîtj 
feftéé à Paris; mais Grotiuscrut que- 
cette préfentation ne devoit fe faire:: 
que quand lui-même aurde vu lis.^ 
P.oi. 

Ge fut fe Duc de Merconir qui 
eonduifit ie 6 Mars Grotius à lai 
Gour qniétoît à Senfîs; il l'appelle 
le plus fçavant de tous les Princes^ 
(t). Après la mort de fon père il fnt 
Duc de Vendôme ,2r il finir par être^ 
Cardinal. Le nouvel Amba(!adeur fur 
trcs-coment de la réception quilur 
&t faiéç ; la garde du Roi étoit fbtis^ 
ïts armes (c). Louis XIIL lui parla. 
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Beaucoup , & avec cane de bonté ,, 
qtiHl en conjeâUra. c^u'il finiroîc 
agréablement les aflSàres qui lui 
é«ôient confiées, Sa, Majefté lui fit: 
oomprendre par fon air gracieux &. 
par fcs dilcours (a) qu'on ne pou- 
voir envoyer en Frauce acuun Mi- 
niftre qui tai fie autant de plaifirj-^ 
il le fit couvrir , & il redoubla fes. 
poUtefles , lorique Groçius lui prét- 
icnta fon fils Corneilte. 

Le* 8^ Mac^ Grotius fie part (fe) à: 
là Reine Ghnftine de la. nouvelle dcf 
fon entrée de de Ion- audience du^ 
Roi: Il écrivit le lendemain (i) à 
Saumaife i après foi avoir dÊcaillè 
l'heureufe révolution qui écoit arri^ 
vée dans fes« ajf&ires , il l'aiTure que 
des qu'il' fera au^couram ^ il fe flàcee 
qu il autSL le tems dé reprendre fer 
études. Saiimaifè avoit pour lotsla. 
plus grande eftime pouj Grotius y &c 
dè^u'îl avoit appris fa nomination à. 
rAmbaflàdë de France, il avoîtdit, 
que le feul chagrin qu'euflent les 
amts de Grotius^ étoit que les a& 
fiaires des Suédois n etoient pas en; 
allez bon état , pour que^r Ambafloa^ ^^ 

(a) Epift. 38S. p. I4i* 
(f^E£ift.367.P:V.li4%. 
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de d'un auffi grand homme eâr coac 
ragrémem que l on pouvoit dcfirer,. 
Après avoir. été à Taudience dw 
Roi , Gçotius alla faire fes vîfrtes (^> 
à Mademoifelle , au Prince de Con- 
dé, auComtedeSoiffpns, à laCom-^ 
leflfede Soiffons mère du Comte , & 
à la Prineeffe de Condé femme da 
Prince. Le Prince (fe) le reçut avec 
la plus grande polheflc 5 il lui parla- 
de leur ancienne connoiffance :;îl lui 
rendit fa vifire le lendemain. Le Car- 
dinal de Richelieu , avant que de le 
voir, voulur fçavoir qtf elles étoient 
fes inftruâiions au.fujet dun traité 
conclu depuis peu entre la France & 

f>lufieurs Princes d- Allemagne, donc 
es Suédois n étoient pas cojitens. Il 
alla à fon Abbaye de: Royaumont ^ 
ch attendant que Grotîus eât y& 
Boutiliier Sufirrtendanc des Finan- 
ces, avec lequelil devait diicuter le 
dernier traité ,:po«r le . rapport e» 
être fait au Cardinal , qui devoir par- 
ler à PAmbaffadeur de Suéde fuivann 
que les chofes fe feroient pailcee 
dans cette conférence^ - 

V. Voici quel étoit le iîijct de I» 
«) Epift. 370. p. 13;^. 
"VEpilU 335^, j. gjju 

• comeflatiott 



il 



DE GROTItJS. 31 j 

tonteftaiîon entre la France & la ^ 
Suéde. Après la milheuieufe bataille Difcûffioac 
de "Norlingue (à) les Suédois & leurs «°"^^*^"^ 
AUies étant prefque aux abbois , ju- de. 

ferent que Tappui de la France 
evoit être leiir principale reffource ; 
JJs ne doutèrent nullement que le 
Cardinal' de Ridltelîeu , auffi grand 
Politique qu'il rétoh , ne cherchât à 
profiter de Toccafion d'atbaHIer , ou 
du moins dcmbarrafler la Maifon 
d'Autriche toujours rivale ^ de la 
France. Jacque La^er & Philippe x 
Streâ furent députés l'an i5;4«pac 
ks Princes & les Etats Protettans des 
Cercles &c Provirrces Eleftoràles de 
Franconie, de Suabe & in Rhin, 
pour follicîter des lecours , & en- 
gager le Roi de France à fe décla- 
rer contre TEmpereur. Ils demandè- 
rent que le Roi envoyât une armée 
en deçà du Rhin , & qu'il fournît 
aux Alliés une groflè fomme d'ar- 

fent , avec laquelle ils puflent rcta- 
lîr lei^r armée qui avoir été prefque 
détruite : ils traitèrent avec le Cardi- 
nal de Richelieu , qiîî voulant profi- 
ter de la circonftance & du beloia 

(«) Puffènslorf , Rer. Suec. L. f.. R So. 

Tsm L Dd 
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?i«c Tou âvoîc de la France,cîierxrha à 
aire le traité le plus avantageux qu'il 
{Jut.Il offrit feulement cinq cens mil* 
c livres , fix mille liommes de pied 
dans fix femaines , & douze mille 
quand on auroit donné Benfeld à i^ 
France; mais leurs pouvoirs n'alloienc 
pas jufqu'à accorder cette place. Ce- 
pendant ils la promirent fans au<« 
cune condition \ 6c ils i/eurent pas 
la précaution deftipulerquelaFran- 
ce fouriîiroit tous les ans les mêmes 
fubfides , qu'elle s'étoit engage de 
donner au KoiGuffave par un tiait^ 
qui avoit été renouvelle à Hailbron. 
Le Cardinal fit efpérer que la France 
dédareroit la guerre à T^mpereur, 
Se qu'après la déclaration ip la guer-> 
re le Roi entretiendroit douze mille 
hommes en Allemagne ; qu'il auroic 
une forte armée lut le Rhin ; qu'il 
donneroît fur le champ cinq cens 
mille francs qui feroient partagés par 
Tarméedes Alliés;. que le Roi nom- 
meroit un Prince pour commander 
l'armée de douze mille hommes ,, 
{bus lequel il y auroit un Liéutç* 
nantqui feroit comme fon Collé«« 
gue ; & que le Roi auroit quelqu'un 

2ui afllfteroit en fon nom dans le 
. loafcildci Alliés, 
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Après la fignature de ce traité , 
Laefler & Scred retournèrent en Al-* 
Jemagne dans le mois dé Décembre 
de Tan 16^4. 

Quand il fat queftîon dé faire Ra- 
tifier ce traire par i'aflcmbléc des A^ 
lies à Worms , le Grand Chancelier 
et Suéde s'y oppofa : {a) il foutint 
qu il étoît obfcur& ambigu , Se qu'il 
^ «e s'accordoit pas avec le traité par- 
ticulier fait avec la Suéde. Ce qitî 
fâcboit davantage c« Miniftre , eft 
que la otincipale direôion des afFaî- 
xes d'AIlemag^ie étoit orée à la Sué- 
de, puifqu'il étoit qucftion d'en, 
voye r un Prince Allemand pour être 
le Géncfâliflîme de l'armée des Alliés. 
Il déclara qu'il ne pouvoir pas fe dif- 
penfer de propofer fes difficultés à la 
Reine de Suéde ; qu'au refte il enver- 
toit une AmbafTade en France à ce fa- 
jet. Voilà fur quoi Grotius devoit 
traiter avec les Mfniftres de France : 
la comntiiffiofl étoit d'autant plus dé- 
licate, qoc le Cardinal de Riche*^ 
lieu qui étoît entier dans fes réfolu- 
dons,vouloîtab(o!ument que Ietra!'« 
té fait avec les Envoyés des.. Prince» 

Ddij 
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d'Allemagne cûcfoa plein effet. 

Jl en fuc queftion Ca) dans la vifitÈ 
que Gcotius rendk à Bounllier -^ur-. 
lucendanc des finances. L'AmbaiEu 
dcpr de Suéde repféfenta > que ce 
jcraiié ne devoit avoir fa force qu'a- 
près qu!il auroit été ratifié par la Sué^^ 
de, ce que Ton «e devoit pas efpé- 
cer , puifqu'il anéantiflfbic le traité 
d'Hailbron. Ce n-étoit point là le 
fConiptc du Cardinal 9 il .chargea le 
Père Jofeph d'employer toute foa 
adrefle pour amener Xïrotius à foa 
,buc. Ce Capucin étoit le confident 
du Cardinal ; & l'on croyoit dans 
xe tems quil étoit deftiné pour lui 
fuccéder dans le miniftere en cas de 
^ortdu Cardinal, Lfi quatorze Mars 
le Sur-Intchdant envoy^a direà Grp- 
tius , que fon intention écoîc de lui 
.pendre viûte av^c le Père Jofèph; 
«mais que comme ce j^ere étoit mala- 
de , il le priojt de vouloir bien ve- 
jîîr avec lui au Couvent des Capui- 
xins ; qu'il ne devoit pas y avoir de 
xépugnance » puifque le .Cardinal 
lui-même avpit -été voir depuis peu 
le Père Jofeph lorfgu'il étoic jnala^^ 

(«) Epift. 37K p. 1^4* 



.-( 



DE GROTIUS. Î17 
/e. Grotius y confentic ; il alla aux 
Capucins , d'où on le couduifit 
a4i Jardin des ThuHlerîes , où il trou- 
va Boocilîer 8c lePere Jofeph. Après 
les complimens ordinaires , le Gapu- 
eîen foucint que Iç dernier traité de 
Paris avoit été fait en- conféquencc 
d'un plein pouvoir , qlue IcsMiniftres 
•des Princes d'Allemagne avoienc^eu*, 
& qu'il avoit été conclu & figné fans 

2u'on y eût ftipulé qu'il feroit nécef- 
lire qu'il fût ratifié. Grotius répon- 
dit,que le Grand-Chaiicelier lui-me^ 
me lui avoit dit le contraire ; que les 
l^illes qiui avoient approuvé lé trait- 
té , convenoient de la néceffité de la 
ratification ; qu'elle étoit fi néceflai^ 
%€ pour qu'un traité eût force de laî^,. 
que celui qui avoit été conclu à Ra^ 
tisbonnel'an 1-63 Or^ par le Père Jo- 
f eph lut-mcme , n'avoit pas eu fon 
.exécution en tout, parce que le Roi 
n'avoit pas jugé à propos de le ratî- 
lier; que les Suédois nedemandoîenc 
que la j^uftice , Se qu'ils confenti- 
wient que Ton fit quelque addition 
au traire d'Hailbron fi cela étoit rai- 
fbnnabie. Oh lui demanda de quel 
article du dernier traité la Suéde Ce 
plaigiioit^ U commença par celui- 

Dd:iii, 
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des fubGdes , donc la dirpoGcion étoîc 
iâiflee aux quatre Cercles d'Allema^ 
gne , quoique la Suéde ne fe fût en- 
gagée dans une (î grande guerre^ 
que fur la promefle qu'on lui ^voie 
faite de lut en fournir. Il ajouta qu*il 
éioic injufte d oter aux Suédois Ben- 
feld fans leur donner aucun équiva- 
lent , puifque les Allemans^leur 
avoient livre cette place comme u» 
gage. Les deux Mînîftres François 
u ayant pu faire confentir Grotius à 
approuver le traité de Paris , eurent 
recours aux menaces Se aux careiïès ; 
ils s'imaginoienr que fès inftruébions 
portoient quil pourroît le ratifier ^ 
pourvu que ce ne fût qu*a la derniè- 
re extrémité. Grotîus entrevit leurs 
penfées ; il leur déclara qu'ils fe trom^ 
poient. Ils lui dirent qu'ils écrirofenc 
en Suéde,pour fe plaindre du Grand- 
Chancelier^ que Je Roi ne traîte-^ 
roit plus avec Grotîus comme An> 
balFadeur ; qu on cnverroit rfes or- 
dres au Marquis de Feuquieres de fe 
plaindre à Oxenftîern lui-même du 
mépris qu'il avoir pour un traité fi- 
gue , & du peu d'égard qu'il avofc 
pour le Roi. Grotîus répondît , que 
le Marquis de Feuquieres ayoît déjà 
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faîr inutilement des repréfcntatîoRS 
au Grand Chanceliet à ce fujet ; que 
fi laFrance ne vouloît point de luî 
pour AmbafTadein: , ilferoît employé 
ailleurs -, qu'il fcroit fort inutile dé- 
crîre en Suéde , parce qu'on y ap- 
prouveroit les jaîfons qu Oxenftîern 
âvoit 4e ne pas vouloir ratifier le 
traité de Paris. Ils fe radoucirent un 
peu , & firent entendre qoe l'on 
pourroit faire dés changemens à 
quelques articles j que le Roi_con- 
wntîroit que les Suédois ne fuflent pas 
exclus du Généralat , quoique le traû 
té portât que ce feroît un Prince qui 
feroît Général. Grotîus fit voir qu'il 
y avoir bien cl*autres articles qui fai* 
ibient beaucoup dedifficulté^ tant par 
leur ambiguïté , que parce qu'ils é- 
coient contraires aux intérêts des Suc* 
dots. Les deux Miniftres fe mirent en 
eolére,&finîrcnt par fe plaindre qu'ils 
écriroient au Roi& auCardinal,qu*ou 
ne pouvoir rien terminer avec Gro- 
lius , & que les Suédois fe moquoîenc 
ie$ triités. Le Père Jofephs*étant ce* 
«ré, laconverfatîon fut plus douce 
avec le Surintendant : Grotîus fit voir 
que la Suéde ne s'étoît engagée dans 
une fi grande guerre , que fur les 
Ddiiî) 
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promeffes que la France lui avoh 
faites de la fecourîr ; que le Grand-' 
Chancelier avoir rendu des fervice» 
cffentiels à, la caufe commune ;..que 
fi le Roi ne vouloir plus de Talliance 
dès Suédois , ils fèroient obligés de 
prendre leiK parti j que la France 

f)ouvoic donner dc$ fubffdes aux Air 
emans ; mais cju'il croit jufte que 
ceux qui avoienc été promis aux 
Suédois , fuirent payés exadement. 
Grotiusfit part de cette conférence 
au Grand-Chancelier par une Lettre 
du 15 Mars i(J|j. 

Le Cardinal de Richelieu (a) pont 
engager les Suédois, à fe prêter un 
peu plus à fes volontés , faîfoît cou- 
rir le bruit,, acdifoic même fouvent 
qu'îlétoit en traité avec l'Empereur, 
& que l'accommodement étoic fur le 
point d'être fini ;. mais Grotîus qui 
connoiffoit le cara^ere de ce Cardi- 
nal n'en fut point la duppe, & il 
écrivit au^Gran^dlCIiancelfèr que ce* 
toit une rufe dé ce MJniftre , qui étoît 
trop habile pour ne pas profiter de 
Toccafion, Arque ce bruit ne devoit 
opérer aucun cHangement dans, k 
conduite dé la Suéde. 

W^Ejjift. 375. p*. 13Z.. 
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Le vingc-huic Mars le Cardinal 
envoya dire à Grotius {a) qu*il vou*- 
loit avoir une conférence avec lui , 
& fur lechanFïpil fe rendit chez Son* 
Eminencé 5 ca qtii prouve le peu 
d*exa<5Hcude de dihMauwer , lorfqu'it 
affiire que Grtkius n'avoir jamais 
vu le Cardinal de Richelieu cam qu ifc 
avoitécé Miniftrede Suéde en Fran- 
ce , parce que cette Eminence ne 
donnoit point la-jmain aux Ambada- ' 
deurs. 

Il trouva le Père Jpfeph avec Iç 
Cardinal , qu'il- falua de la part de 
la Reine , des Régens de Suéde & da 
Grand-Chancelier , & à qui il donna 
les Lettres de créance. Le traité de 
Paris fur bientôt le fujî^rde la-con-»- 
verfation : le Cardinal prétendit qu'il 
devoir être exécuté fans-aucune ref- 
triâion ;.il dit^que le Roi ^en aidant 
les Allemans d^ troupes & d'ar- 
gent , favorjfok affèz les Suédois. Il- 
ajouta que les Suédois ne faifoîenci 
pas des fubfides que la France leur 
accordoic , Tufage dont oaétoit con- 
venu. Grotîus répondit, que Lacfler 
&Sireâ n*avoienr pas pu faire uoa 

60 Egift^ |«o. £. lyf^ 



traité contraire aux intérêts de ïst 
Suéde. Le Père Jofeph ajouta , que 
le Roi éroit indruit ^ que c'écoit lui 
Grocius qui avoit confeilié ai> Grand* 
Chaiicelier de ne pas ratifier le trai- 
té de Paris, en lui faifant efpérer 
que par Tes amis il en obtiendroit un 
plus avantageux. Grotius afTûra que 
c'étoit une taufleté , & que ce qu'on 
lui avoit dit du mauvais ufage des 
fubiîdes étoit une calomnie atroce,. 
Le Cardinal, prit la parole , & die 
qu"il voyoît bien que le Père Jofeph 
éc rAmbadadeut de Suéde n'étoient 
pas de trop bonne intelligence; qu'il 
vouloir les réconcilier. Grotius fie 
ratlofr les richeffes de la France , oui 
étoit en état de fecourir les Alle- 
nans , & de ne pas abandonner les 
Suédois , qui ne s'étoient engagés 
dans une fî grande guerre qu'à ta, fol- 
licitation , & fur Tefpérance.. d'être 
fecourus. Le Cardinal fit entendre 
qu'à Taveiiir il ne falloir pas que les 
Suédois comptaiTent fur un million 
de fubfjdes , Vans s'expliquer quelle 
fbmme on donneroit. Le Père Jo- 
feph prétendit qu'il fçavoîtde bonne 
Eart , que le Grand-Chancelier fou- 
aicoit fealemem qi^ l'on réformât 
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Tarriclequi exclupir Iss Suédois dix 
Généralat , & que Pon eâc égard à 
leurs încérêtSjlorfque lapaix feVeroir.. 
Le Cardinal répandk que le Roi con- 
fentitoic à ce cnangf-ment;^ mais qu'il 
étoitfurpris qu'après que le Grand- 
Chancelier avoic donné tant d'ailu* 
rancesde fa bonne yolonré ^ il fie 
de nouvelles demandes. Grotîus rc^ 
venoîc toujours à faire voir qu'il 
étoit jufte de s'en tenir au traité 
d'Haîlbron ; que la Suéde qui entre- 
tenoit des arrnées & des flottes , de- 
voie encore plus fe reffentir de là 
libéralité du Roi que plufieurs autres 
Princes, à qui le Roi accordoitgénc.- 
reufement des f ubfides. 

On parla enfuîtc d'un courrier 
qui venoit d'apporter des Lettres du 
Grand-Chancelier -y le Cadinal or- 
donna qu'il: entrât^ It préfenta le» 
Lettres d'Oxeivftiern au Cardinal, 
qui les lut 5 il fut fore fur pris d'y 
voir que le Grand-Cha^lcelie^ fou- 
haitoîtde venir en France» afin de 
régler dans unr conférence tout ce 

Îuî pouvait faire quelque difficulté,, 
le voyage ne plaîfoît point au Car- 
dinal : cependant comme il y auroit 
eu de rindécence & même de Via^ 
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cbnvcnîeiitàs'y oppofer, îl répom 

dit qu'il en ccriroîc au Rbf j qu*aa 
refte il ne cîoutoît pas que Sa Majefté 
n'y confenrît 5 qu'il vèrroît avec lé 
plus grand' plaîfif du nnionde Oxen- 
uiern ; mafs que fi c'ecoit pour don- 
ner atteinte» aa traité de Paris , il 
prévoyonque cette entrevue feroît 
plus de mal que de bien ^ qu'il écoit 
d'avis de dèpccKer laCîrahge auGranrfl 
Chancelier pour lui faire des cono- 
plîmens , & ràffûrer qu il ne falloïc 
* 0as(onger à faire de traité contraire 
ace quiavoh été arrêté avec Lefler 
St Screa: 
Atïivùàa ^« Le Rdi ayant été înformé^^ 
•ranu.chan- qu'Oxenftiem pour l'avantage de la 
îî*ncejnoa.c^^^<^ commune foiihaitoît de venir 
¥cta craité. eii France , y confentit , & donna 
ordre 'qu'il y fût reçu magnifique- 
ment. On prépara (a) THôtel des 
AmbafladeùFS extraordinaires à Pa- 
ris. Il ne fut plus queftîon d'affaires 
(b) jufqu'à (on arrrîvée; Te Roi ju- 
gea à propos d^aller à Cdmpiegnev 
pour être plus à portée de la Flandre 
& de TAllemagne^ Le Grand-Chan- 

, (a)Epift. jSj.p, 140. 

(t) Egiû» 5iO, p.^ 141» 9t 3>l.pé I4> 



DE G ROTI US. j2.y 

€dicr s y ;:endît, Grotius s'étoît pro- 

f)ofé d'aller au-devant de lui dès qu'il 
e (çauroic en chemin; («)mais Oxen- 
fliern Qc lui ayant point fait part de 
laroutequil prendroiti ni s il iroîc 
en droiture à Paris , ou fi ce feroît 
iCompiegne iqu'il îroir defcendre^ 
Grotius rcfta dans l'inceriitude jud 
qu'au.zi Avril,, qu'un courrier du 
Grand-Cbancelîer lui apporta desLeu 
très (b) pariefquelles .ce Miniftre le 
prioic de le venir trouver , ôc.lni ap* 
prenoit qu'il avoir paflc par ks trois 
Evêchés , & qu'il venoit par la 
Champagne. Gtotîusfc mit auffi-tôc 
en chemin , & alla au-devant de lui 
jafqua Soiflbns , d'où ils vinrent en. 
femble àCompiegneXe Grand-Chao^ 
celier avoir deux cens hommes à Ql- 
Alite. Le Comte de Soiflbris (c) avoît 
d'abord été nommé pour aller aur« 
devant de ce Miniftre ; ce fut cepen- 
(ïant(i) le Comte d'Alais, fils du 
Pucd'Angoulêqie, qui y alla avec 
le-CoQdte de Brulondans le carroflè 
du Roi. Ils allèrent iufqu'à , tro](s 

(4) Epift- 3^1. p. 143- 

(Â)Bpift. 5P3. p. 143. & 3^tf. p. ijft. 

(É).Epift, 587. p. 14U 

.(4) Epift. J^^vP- ^H' 
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lieues au-devant de lui (a) ; Se dis 

2u ils l'eurent rencontre , le Grand* 
Chancelier monta avec eux dans le 
carroffc du Roi. Il fut amené à THô- 
icl qui lui avoir été préparé ; il fat 
entretenu magnifiquement aux dé- 
pens deSaMajefté.Cefut le vîngt- 
fix Avril lôîy.qu'îl arriva à Coin-» 
piegne. Le lendemain il etit audience 
du Roi , qui le reçut très-bien , ic 
hii témoigna une eftîme finguliérc^ 
La vifite dura l'efpace d*unc demi- 
heure. Les Colonels Ebron Se Leffe- 
lé Ecoflbîs écoient préfens^ Grotius 
fervoît d'interprète. Il alla voir en- 
fuite la Reine & le Cardinal de Ri- 
chelieu , qui prit la main chez lui ; il 
fift vrai qu il loffrît à Oxenftiern (b) 
^ui par politeflè la refufa. Ils de« 
meurerent trois heures cnfembledans 
cette prclnîere viGte , dans laquelle 
on ne parla pofnt d'affaires ; tout fo 
paiïà en louanges & en propos 
joyeux , dit le Mercure François. 
On ne parla que Latin. Deux jours 
après , c'cft-à-dîie~Ie vingt-neuf du 
même mois, le Cardinal rendit vi- 

(a) Mercure François , i6^» p. ^io« 
Ç?) Piifendorf, L7. N. j*. 
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Oie au Çrand-Cfcancclier j fon Emî- 
iicnce écoic en botces , comme fi eiie - 
fâc revenue de campagne , afin , dh 
Pufftndorf , que cette vifite ne fût 
pas regardée comme étant de devoir» 
lis demeurèrent feuls afTez long* 
nems à parler d'affaires. Oxenftiern 
tn hahiie homme ne parla- ni du 
traité de Paris , ni de celui d'Hail^ 
bron; il avoir prévu qu'ils entraine- 
roient des difcuflîons qui pourroient 
aigrir les efprirs , & nuire à la caufe 
commune : il ne fut queftion que de 
yenouveller un traité avec la Suéde* 
Il y eut quelque changement fait it 
l'ancien , & Ton convint que la pa' x 
^u la trêve ne fe conclueroîent ja- 
mais avec les Autrichiens que du 
confentement des deux Couronnes. 
Ce même jour , fnfvant le Mercure 
François , ou le trente Avril , fi Ton 
aîine mieux s'en rapporter à PufFen- 
dorf , le Grand- Chancelier prît fort 
audience de congé du Roi : Sa Ma* 
J/efté tirade fondoigt un diamant cf- 
tîmé dans ce rems*ià dix ou douze 
mille écus » qu'il lui donna , avec 
une boçre garnie de diamans dans la- 
xjuelle écoit le portrait du Roi. Tant 
xjuiiiivoic étéàCompiegne , ilavoi^ 
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été fervi par les Officiers de la Boih 
chefi fuperbement & (i magnifique^ 
ment , qu il fe plaignît à Grotius de 
la trop granJe chère qu'on lui faifoic 
Il partit de Compiegne le Lundi tren- 
te Avril pour venir à Paris. Il pré- 
tendoit y être incognito: il logea a 
IIHôtelde Grotius (/z)^ mais dis qu'K 
cuttran(pîrc.quil ccoit à Paris , ce 
fuc un fi grand cencour^ de monde 
pour le voir, qu'à peine pouvoit-on 
empêcher le peuple d'entrer dans la 
maifon de Grotius. On avoit aataiic 
d'empreflcment de le voir y que fi 
c'eût été un homme defcendu du 
Ciel. Il ne r^fta à Paris que deux ou 
trois jours , pendant lesquels il alla 
voir l'Eglife de Notre-Dame , le Lou- 
vre , le Palais du Xuxenibourg 8c 
quelques belles m'aifonsaux environs 
de Paris.* Il fut fi content (Jb) de la ré- 
ception quelui.avoic .fait Grotius^ 
qu'il fie un préfent confidérable à fit 
femme: elle l'auroît refufc, fi elle 
lavoit pâ honnêtement ^ Grotius en 
fit fes très-humbles remerciemens au . 
GraudTChancelier » en luidifantque 

(a) Epift. 400, p« 146. 

fout 
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routce quMlavoic,il le teiipît de fcs; 
bontés généreufes , Se que quand il- 
en auroîc fiait encore davantage ^ 
H en- auroît été trop cécompenfé pat 
rhohneur de recevoir chez, lui un (L 
grand homme. Oxenftiern fortic de 
Parrs pour aller s'embarquer à Diep- 
pe; Girotius raccompagna une partie 
du chemin {a). Dès que le Grand- 
Chancelier fut arrivé à Dieppe (fc), il 
écrivit une Lettre très- obligeante à> 
Grotiiis. La Cour avoir fait prépa* 
jer des vaîffeaux à; Dieppe , furlef- 
quels Oxenftiern s*e.moarqua poup 
la Hollande ,, d'où il palTa en Baffe- 
Saxe» 

Ce traité fut l'occaGon d une tra- 
ieafferîe entre le Duc de Veimat & le 
Crand-Chancclier (c).Le Marquis de 
Feuquîeres itifintia à ce Prince qu*0- 
xenftiern^ cn^traitaiit-avecla France^ 
n*âvoit eu= aucun égard aux întcrcts* 
de TAllemagne. hc fait étoit très- 
laux : car Grotîus avoir été témoin 
UiiTmême , que le Grand-Ghancelier 
avoît recommandé au Roi avec beau- 
coup de chaleur les^ affaires des Ah- 

(^) Epift, 408. p. 148. 
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}ics : on étoit convenu que la p^ir 
ou la trêve ne fe feroîent que de con* 
cerc aveceux;& il avoit été ordonne àr 
Grotius de foUiciterles a£Faires des 
Alîîcs , Se en confcqucnce îl avôît 
prefle que l'on envoyât les fecours 
promis. Il n'y a pas d'appareike que 
Feui^uieres eût oié de lui-mcme na- 
zarder un difcours de cette nature , 
qui étoit capable dele perdre : aîn- 
fi on auroft raifon de fbupçonner 
qu'il avoir des ordes fecrets du Car- 
dinal de parler ainfi,afin que lePrince 
prenant quelque défiance du Grand- 
Chancelîer, mit toute fa confiance 
dans fon Eminence. Ce qui eft cons- 
tant , eft que maigre ce qui avoit été 
conclu à Compîcgne, le traité avec 
Leflcr & Strcék tenoit toujours au 
ccrur au Cardinal ; & Avaogour (a) 
Miniftre de France en Suéde , eut 
ordre d'en demander la ratification.^ 
Mais on lui répondit qu*ils n'avoient 
point été envoyés par la SuccTe, qu'ils 
«voient pafle leur pouvoir ^ & que 
Pafl&ire avoit été renvoyée à Oxen- 
fiiem. Après un refus aufiî formel,. 
Avaugoar fe léduifit à demander la 



DE GROTIUS. Î5I 
ratification du traicé de Compie- 
ghe. 

VIL Ce nécoîent pas feulement yii. 
les afFaires politiques qui donnoicnt ^0^//''"^^^ 
de l'occupation & de l'embarras à vus & les 
lirotiusi il eut auffi des tracaflerics ^^;f^ 
àefluyer de la part des Minîftres 
Reformés , dans le cems même qu'il 
avoîc fujet de croire qu'ils écoient 
contens de lui. ► 

Il fut d'abord fore incertain (a) du 

{)artî qu'il devoir prendre au fujet de 
a célébration de l'OfEce divin. Il 
écrivoic à fon frère le trente Mars 
I6}j.» C'eft avec raifon que vous 
» me demandez commenc il faut que 
qp je me conduffe dans Taffaîre de U 
» Religion : je ne fuis point /ans em- 
» barras. Ce ieroît une chofe odîen- 
« fe , & qui pourroît déplaire au 
a^ Grand-Chancelier, d'introduire ier 
ao de mon autorité privée une nou«^ 
w^vcUe Eglife Réformée : d'ailleurâ 
V ceux à qui je pourrois m'adreffec 
^ pour^ demander un Miniftre, font 
m dans des idées fort différentes des 
» miennes. D*aller au Tenaplç de 
9 Cdarenton, paroîtrott aiTez raifon^;^ 



Ça) Epift.^40. p. IjXt 
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a» iiablc , puifque les MînîftVes Rc- 
» formés ont offert la Communion' 
m aux Luthériens. » 

Nous- avons vu que Grotîus àfbn. 
«rrivée à Pàrîs après fon évafion de* 
JLouvefteîn-, n'avoît pas-eu fujet d'è-* 
trecontentdes Mîniftre? Réformes,* 
qui fous- prétexte du refus qu'il fai- 
foit de recevoir le Synode de Dor- 
dreft , Se dfe fon attachementà TAr- 
miitianifme , n'avoient pas vonlir 
communier avec lui. t'I^cûreufe ré- 
volution qui étoît arrivée dans /i 
fortune .« en fît une (a) aufli dans leurs 
efprîts , comme iFTécrir à -Voflîus. 
A pcihe^ étoit-il à Pàrîs en qualité 
d*Ambaflàdetir de Suéde , que fix 
des principaux Mîtiiftres Réformés^ 
vinrent lui rendre viflre ; Faucher,. 
Aubertih , Daillé & Drelîncour eir 
étoient; Ih nétoient plus R atrachésr 
aux lentimens rigides fur la prédefti- 
natfbn^ ; quefqiics-uns même lai(^ 
foîènt entre voir qu*ift préférorènt le 
j^ftême dfe Melanflron' a celui dé 
Calvin; torfque Grotius n*étoit pas 
encore décidé fur la manière dont if 
fc conduîcoit avecles Minîftresi de 

{^iEgift; 37f*P» Ijlr 
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Ghafrencon , Faucher , Meffrezat &^ 
Dailic Iç vinrent vpir le deux Août? 
J (>5 f (^). pour le prier de fe joindre à. 
leur Communion. Us* raffurerent* 
gu'il y. avait pins que jamais de la dif- 
pofition à là réunion des- Pr-oreftans^ 
puifquil avoît été décidé nouvelle-- 
ment qu'on offriroît h Commu- 
nion aux Luthériens. Ils lui dirent^ 
«qu'ils fe flattoient qu'il cegardoit. 
a»-leur Gonfeffion de foi comme 
a» Chrétienne.; qu'il®, pen/oîent de 
9 même de celle dés- Arminiens ;* 
>» qu'ils n'avoicnt pas oublié ce qu'ils 
9>avoit autrefois dit en écrivant cbn- 
»rre Sibrand, ft les Contre-Remon- 
»irans refaferoientde recevoir à leur 
»Gortimunion faint Chrifoftôme Se 
a^Melandlon, s'ils fe préfentoîent;- 
» qu'ils avoient lu & approuvé foii' 
a» Livre de la Vérité de la Relîgîonic 
a» Chrétienne , & ce qu'il avoir écrit 
>*en dexnîer.lieu pour exhorter les 
>»Chréticn5' à vivre en paix ;, que 
»4'on avoir corit en MoHande pour 
avqueTbtLne fit plus de dif&culté de* 
«^recevoir les Rcmontrans à la Com^^ 
9 niunion ^.qu'ils efpéroient que le^ 
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»Hollandoîs devenus plus modéré^ 

a» avec le tems , feroicnc accenrion à ' 
30 leurs raifons. Grocius répoiKHc, 
9f qu'il écoic prêt à leur donner des 
»> preuves publiques qu il avpîc tou* 
» )ours confe^rvé Te/prît de Commu- 
ai^ nion avec eux j qu il n'avoir pas dc- 
*»^ pendu de lui de le leur faire voie 
atf plûcôc. a» Il ajouta que s'il alloit dans 
quelque pays où les Luthériens fça-* 
chant fes femîmens fur ja Cène vou- 
luiTent bien le recevoir à leur Conv- 
munion ^ il ne feroit pas difficulté de 
communier avec eux , ce que les Mî- 
niftres approuvèrent. 

Il ne s'étoit pa$ encore décermmé 
pour aller à Charenton le 25 Août 
165 f. » Je m'examine , diloît-îl à 
a» (on frère (à) , pour ne rien faire que 
«> d'agréable, à Dieu , d'utile à i'E- 
ai gliie & d'avantageu» à ma fa^^ 
a» mille. »> 

Cette affaire paroiffoit pre/que 
finie , 4or(que ht Miniftres \ûi firent 
dire (hy qu'ils le recevroient volon- 
tiers y mais non pas comme Amba£. 
fadeur de Sué<ie , parce qu'on ne pen^ 

{a\ Epift, 354. p. t^6. 
W Epift. 3J> fb UT. 
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Ibic pas dans ce Royaume comme 
eux, « Je fuis furpris , écrivoic-il à 
» fon frère , de la légèreté de gens- 
» qui iiiviceiK les Luthériens cher 
» eux ,. & Cfui difent qu'ils ne peuvent 
3»Dâsme recevoir eu qualité d'Am- 
^bafTadeur de Suéde ^ à cajjfè dcs^ 
a» femimensde ce Royaume. »■ Dal- 
ler comme particulier a« Prêche ^ 
ce n'auroit pas été pour lui un granî 
îiicofjvértîeMt (a) -y mais il ne pouvoîi: 
prendre ce parti fans conxredfre fes 

f)rincîpes, qui le faifoient regarder 
es Suédois comme étant orthodor 
xes. Il réfolut.donc à l'avenir de fai- 
re célébrer lX)ffice diviiï daûs fo» 
Hôtel. 

Il effconfta^nt parce récit qui ett 
tiré exadlcment des Lettres mêmes 
cfe Grotîus , que du Mauricr le trom- 
pe ^ lorfqu'îl rapporte (b) que les Mî- 
nîftres de Charenton ayant fçu que 
Grotiuïétoic Ambafladeurdc Suéde^ 
lui avoîent député un Miniftre pour 
le prier dé venir à feur EgUfe , & 
quil leur avoir répondu que l'ayant 
négligé fugitif y it Ie$ négUgerott 
Amb'adàdeur. 

(a) Epift. 360. p. S57# 

{h) Mémoires > p% 414* & 4<S% 

/ 
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N'ayant donc pu s'arranger ave^ 
les Miniftrcs Réformés,îI fe détermi- 
na à faire célébrer ciuz lui TOfficc 
divin. Les Luthériens fe rendoîenc 
à fa Chappelle , comme s'il eût pro- 
felTc publiquement" leur Religion* 
Il mandoit à fon- frère le yingt-huic 
Décembre rejj. (a)^ Nous avans- 
a» célébré dans mon Hôtel la fête de 
9»NocI j le Duc de Witremberg , lè 
» Comte de Suarfenbourg , plu* 
w fieurs Seigneurs Suédois & Alle- 
a» mans y écoicnt. a^ 

George Calixte célèbre Mînîftre 
Luthérien Fui procura (K) pour Mi-^ 
nîftre de fa Chappelle Brandanus- 
G'étoit un Luthérien zélé , à qui 
Grotiusavoit récommandé la modé- 
ration y il ne Tavoit même reçu (c) 
qua condîtfon qtfil s'obferveroit 
dans fes Difcours , & qu'en Puolic il 
ne feroit pas la controverfc , foie 
cojitreles Catholiques , foît contre 
lès Réfornîés. Mais fon zélé Tem» 
jporta , & lorfqu'il vit que la Chap- 
pelle de fon maître ^toit fort fré- 
quentée , il iuTcâiva , tantôt con»- 

(ii)Epift. 3<;j.p. 85«. . 

{k^ Epift. ^74- P» i7f* 
fe}E£iû. 4ïo.,p.«7A^ 
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fre;te»'Gath61îques v & rquclqiieforô 
5pême contre les Prétendus Réfor*- 
OTiés; Grotwis en fu?c très- offcnfé', 
jion-feuWmdrxt parce que oeta: ccdït 
<ontre les conveorions quiavoiem 
jécé faites., mais auffi parce qu*en at- 
taquant publiquement chez lui' la Rc- 
.^gion de l'E^i^t ^ & 3'auttse iqôî étoit ..[ 

fermife , c ctoic le moyeii .de fe faire 
air de tout k Royaume. Ilîàvettic. 
,(a)t plufieursfois Brandamis dtchaii- 
-ger de conduite ^ mats £ès repréfcnta- 
. tians & tes ordres n'ayant produit 
.-aucun effet , il liii interdît fa Chap- 
^«ellç dans l'automne de i6^j.(h) Il 
Je gaida chez lui jufqu'à la fin de Fé- 
^yrierde TannéiS fui vante: pour lem- 
placet Braod^nûs , il j^tta Içs yeux 
ibr François Dor. Cétoit un Armi- 
nien (c) qui avoir été dépofë du Mi- 
^iiiftere de Sedan à caulede fon atta- 
jchement à rArminianifme ; il ga- 
^ gnoit (^ vie à avoir des penfionnaî- 
,r€S , & à enfèigner le François à. de 
. jeunes Allcnians & Flamans , qui 
' c'^oyageoienc en France. Il fut quel- 

(a)Epift. 84o« p. 36i?« , 
■ ' <^>Epift, 40^; p- 87i« 

\c) Mém. Litt. del^ Grande Bretagne; 
y. XIT. p. 40(3u , ./ ; 

TomtC ^ Ff 
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que tefcs avlnt que de pooiroîr A 

<lé««j:mmer (a)k quitter :ce genre *e 

^riè 5 ttifiail encra ot fefVke <te 0r<it 

«iiœ efl .^tralitéic Mimftre. lU vectfî- 

xaic en troiîiie intcUî^ucé , pardfe 

«u'ës Rvcriencà peu-pi?c5 les mêttvëi^ 

vîli. -èSwhiîiif.o:. , ^ 

STr^Ûr" lriïl;Pea^»p'riès Uf<^lîfe fl'CD^eiH 

le oégocia-dlîettt'dtîiRayîwimev, laf'aixde V%!Vpi 

Miniftrw deJesr'.fi-flïagtïtjfe cthmmêiicetîéiit cé»^ 

le cwdiiianlarpxixdes Pyretïees. LeRoi séfoit 

de Riche. ^enHù à Chât»âu^thteiry5 IcCW*- 

^'^ liul l'avbk' fttm tjuoîiqtfe màla*^ 

•4GSrot5«R fallà à'ht CcJur -là véilîè ^e 

' -la Pentecôte de Vmi6if. {h) i 

. yfcam lioûty fôlUdtet les àffakés ifès 

• Sa^doh , que ^our veîtlêt- fiir lè^ 
- intérêts de leérs Alliés, La Franfèe 

étoîc potir lôr^ en joie à canlede la 
. =viâx)îred*Avetft , <s[ùi ^vdit été réte- 

'forcée par l#s Màféch^iilx éc-htéié 
'- &':dé (^adlWii fur Ife Prince Thb- 

* mas de Sa^die. Ee Maréchal de îa 
Force àyôit éû auffi- un grand "âvafe- 
tage fur les Crayatçs en Lorraine ; 
^et heureux çonimeiiceriiçiit dojihoit 

' («)Eplft. 415-51^.87^ *- 

<^)Epi^* 413- P» */«^>.' \ • ' 
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%^ plus grantfes efpérances. Ce fut 
-^sttis ces circonftances que Grotius 
MMrrîva à là Goiïr. 11 commença par 
aller chez; le Çarfînal de ïtichelica , 
^uî étofc à trois lieues de Château- 
irhîery -, noaîs comme ce Mînlftre s*é- 
toit fait faignct le jour de la Pentecô- 
=te,fl renvoya rAmbafladeui: au Surin- 
tendant Bpudllier. Il fur queftion en- 
■^ftux de pkrfieurs âfFaîres , dont la 
"•|Ais emportante étoît le payement 
des fubhdes dâs. Grotîm après cette 
conférence ayant envoyé fcavoir des 
. nouvelles du Cardinal, Son Eminencè 
- lui Jfit dire de voir le Rbî, Grodùs 
âîla^ faire un compliment à Sa-Ma- 
fefté fur la viiloire d^Avein 5 il h 
-ftisi enfuite de vouloir bien donner 
' -des ordres au fujet de Targent que 
les Suédois demandoient. Le Roi 
I-écputa avec bonté , & lui dit de 
donner un état de fes demandes à 
' IBoutîllier, Grotîusen prenant congé, 
4it au Roi qtfiï 'te çrdroit très-heu- 
' xeux s'il pouvoir rendre quelque ter- 
Ijîce à Sa Majéfté , & travailler urilc- 
«ent pour la caufe commune. Le 
• Roi lui répondit qu'il pouvoit être 
• très^utile , far- tout , dans ce qaî aurbit 
- ic^eflctuc rapport âûk affairés Àe^Hol- 
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lande. Il lui coma enfuice ce qut 
s'étoït paffé tmtc ic Maréchal de la 
force &les Cravates^. la nouvelle eji 
6;oît toute ftaîche, 

Grotîus fe difpofok i retourner 
chez le Surintendant ^ le Cardinal 
lui fit dire qu'il lui feroit plaifir de 
}e veiiir voir. Grotius y ^Ua ^ il parla 
fi Son Eminençe deç {ommes qui 
ploient dues à h Suéde dès avant la 
pjort du Rpi Guftave , & que Chavî-; 
gny , Secrétaire d'E^t des affaires 
étrangères ôc fils de Boutillier , avpic 
^afTure au Grand-Chancelier devoir 
jétre payéesXe Cardinal répondit qu'il 
n'étoit pas trop au faîf de ce ^éjtail , 
parceque fa mstuvaife f^nté Se ^q 
plus grandes affaires Tavoîent occu- 
pé 5 oc que puifque le Surintendant 
Se Bulh'on afiùro/ent que les inten^ 
iîons du Rqî à ce fujet ne leur étoient 
pas connues , il falloît attendre le 
Retour de Chayîgny qiji devoir bien-; 
jtôt arriver à la Cour. 

Grotitfs après certe vifite alla chez 
le Surinte/idant , à qui il laiffa uq 
picoioirjs ^e fes demandes, comme 
^ela avoir été cohvepy avec Sa Wfo- 
icft^ ; BoutîUier lui parla de même 

aue le Cardinal au iuiçt de raréent 
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tes chofcs étant en cet état , Gro-*' 
<îus retourna à Parfa , fe cohtentantf 
delaiffer fon Secrétaire à h Cour qui 
dévoie TaVeriir da retour de Cliavw 
gnv. 

Le Roi s*étant rapproché' de Paris ^ 
Ghavigny y revint. L'AmbafTadeur' 
de Suéde enVpya (d) che^t lui plu-f 
fieurs fois pour lui demander un ren- 
dez-vous qu'il élodoîc 3 tafitôt on lui 
difoît qu*il étoit forti , tantôt auMI 
étoîi en affaires : i\ donna cependant 
fon heure tme fols 5 maié Grotius^ 
étant allé à fon Hôtel , trouva qu'il 
venoit d'en fortir iJùur alîer chez le 
Roi qui étok arrivé à Monceaux, l! 
donna à fon retour u» autre rendez^ 
vcrus j Grotius ne mantfjia p^s et s'y 
tendre : Chavigny rafluta que desf 
affikires preflàntes l'empccholent dC 

Î mouvoir aftaellement conférer avec 
uî. Le Cardinal étant revenu àRuct 
eii affez mauvaife fanté , Chavi- 
gny Ty alla voir : Grotius Fv fuivit 5 
6c le preffa telleftient , qtfîl ne put 
pas fe difpenfèr de lui donner au- 
dience. Bullion y étoit : Chavigny 
prétendit qu'il n'y avoic jamais aa 

J#)Epift. 4l^^ïJ} ^^ ., 
Fin) 
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de pfomeflTe ppfitîve dt payer tes 
atréiages des anciens fiibfides v qu îi 
avoît kulcment dît dé la part du Roi ^ 
que Sa MajeAé feroît ce que lui per- 
mettroit l'état de- fesr affaires , Sa 
gucîinfi Je Grand- Chancelier n'avoir 
aucun prétexte; iè fe pjaindrè. Il re* 
çonxmaûda cçpeiid'^iW cette alFaireàs 
Bullîon ^ouiF^c ét^^t )t\fle > & But- 
lîoi rép<>nlit q\si% y auroit atten-* 
rioa, aut^inf que le pouirroit permet- 
tre Fa fituation des Finances, Grotias 
leur fitp^rtde:fe$ Jettifes d'AUeraa^. 
gne , qui. «i^qtioient qae k cwps da 
dpua^ç' nvtle hommes qpe te Roi s'é"* 
tt?it fiiji^édc./ostêit , ÂtaU êtraiFeài 
mauvais éca^; que Fiméret nàêinete 
la France dëm4n<ipii. q«;l! fût pc»n-^ 
pieté proraptemem. Ih affu.rerent que 
ç*étok rintipfjttîoiî du Roî , & qu© 
fcîentôpcew aroaée&roit dcdiVfcpir 
mille hommes» 

Les prenantes foHickarfons de 
Grotîus éroîent à cbargeà Cfcavlgny^ 
(fl) & Ton voit qu'il en eralgnoiç les: 
vifites. Il ne cfaerchoit que des pré- 
textas de délai; fouvenc même il^ 
manqaoîjt aux ceodeazs-ivoais qu îlavoîç 

(f)Epift.4U,p*iî7., ^ 
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ifennéa avec & pea de i)jsti£éance y 
<|iie Qroriùs ie plaignait au Grand- 
Chancelier qaeGbavigtLyin'aA^pic pa^ 
aflez d'égarjd paux la ëignké d'un Ain* 
bafladeur de Suéde. 

Le Koi étant allé à Fbntainebleaiir 
cbas TEtéc^ i^i^^'jÇa^tSc ayant liie^ 
tié avec tui BoutilUçr , dxutrc le £U 
étoit auprès de Msoaiildur.:le Duc 
^Orléans, Servîen Secrétaire d'Étai 
de la guerre relia à Parts* x6rGttus 
Tâlla voir, & il en fut reçu avecpo-' 
Jiteire Ôc amitié. Il lui parla des fub«- 
£des.f Scrvîên promit: Tes èôns €dliccs. 
Crocius lui reconiniaiida fiufE iés 
Intérêts du Duc d<e:}VeiQM.V<}ui étb& 
prede par les ennemis ; on .Uii fit 
^ç belles pfioroeflcsV SecVieri Yînô lui 
irendre fa vifice quelques jours apr^ 
<£). Le zQ Juillet iS^fJ^ ébodosbllb 
-V-oirlc Cardinal à 'Rùel ^o) ril lâî- 
yarla de Pargemredu à'Ia 5uédè. 
-Son Eminence en convenôic • mais 
jelb fe jrécrtoit beaucoup fur les g^ra^ 
-des dépenfes que la ]?:rance étort obli- 
gée de faire pour les Alliés , & elle 
^atut iouhaiter cpê l'Âmbafladew 

" (4)^pîfr. 4J4- P» i^Or 

(Ir) Epift. 43^. p. 1^2. 

^ ^ ' Ff iiij 
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de Suéde eâc une confërence à ce 
Tujct & lur les autres afl&ires avec le 
Père Jofeph qui avoit un apparte- 
ment dans Ruel cbés le Cardinal. 
Grocius le vit , & eut fojet d'être con-» 
tent.LePerelûidîtga il avoit toujours 
defapprouvié les délai i dc$ payemens 
des fubfides ^ qu'il alloit s'employer 
pour que les prpvneilès qui avoient 
été faites à la Suéde fuffent fidelle^ 
ment exécutées , & que les deux Puif- 
iànces vécurent récrproquemene 
â^s une bonne intelligence qui leur 
ieroit également .utile ; il ajoâta que 
les croupes qui dévoient augmenter 
l'armée «TAUemagne , étoiexit déjà eil 
rDiite. 

: Grotins fut d^autant mieuk reçu^ 
que l'on avoit qiœlque inquiétude à 
la Cour de France que les Alliés ne 
fiffent une paix particulière. Le Carij 
didal laifla entrevoir ces ioupçons : 
Grotlus le radura du côté de la Suer** 
.4e ; & le Cardinal lui promit que la 
France feroit fidelle à fes engage-; 
mens. Grotius ne perdoit pas dé vue 
l'affaire des fubfides- (a) : il alla plw- 
fieurs fois chez Bullion de qui elle 

(4)Epift,438.p; i^j^ 



iféj>énd6ic en partie , parce qu^ller' 
étôit de fon département \ mais il 
refùfoit toujours de parler , fous^ 
prétexté ou de maladie, ou d occupa- 
tions qui rie le laiflbient point le 
maître de fon teftis. Commfe il s'ap-^ 
perçut que dette conduite équivaloit 
à tin refus pofitif, il écrivit au Grand- 
ChànCelîer' , que fon âvî» étoît que 
5on Excellefite en écrivît en France 
& au Roi même. Les réponfes que 
lesMiniftres lui faifoient dépendoient 
de rétat des affaires {a) ; lorfque las 
France avôit befoin d'Oxenftîern , on 
faifôit de belles ptomeflès à Gtotiut 
<)ui n*en étoîf pa^ laduppe* Enfin il 
trouva Bullion Qr) qui après s*être 
fort étendu fur les grandes dépenfeî» 
du Roi qui entretenoit cent einquan-j 
te mille ïiommes^ promit de donner 
deux cens mille francs à compte ^ 
mais ri n'en expédia point d'ordre^ 
Le Roi Louis XIIL ayant fait un 
voyage du côté de la Lorraine (c) ,' 
le Cardinal de Richefieu refta à Pa^ 
ris avec un pouvoir abfolu. Grotiad 
alla à fon audience dans le moi» dçt 

(4)Epîft. 4^8.p. i77« 
(*)Epift. 471. p. i8i# 
(r)Epiâré4?l*pii«fe ' ■ '^ 



mauvaife humeur» Son EtQine^cf lu| 
^ qu'Elle fçayvii; quf Ip G^s^fi 
Chancelier x^égocjLok }fvi txmé p^nii 
cuhcr avec TJ^célpur dô Saxe ; que 
c'ctoit en vain qu« Fou f^ifoir dc% 
%]Iiaiices, fl oa cie les qbfet^vok pa» 
64elhmctj{t V que. pQVir lui il et oie 
4ai2S la rélibUiciofi c^ %cn tetiir. à ce 
A^i éK)iccoirivenus.qy'ii^in^oU nsîeujç 
^cce trompé que tromper. Graçius^ 
«épondic qu'il étoit bien vrai que !'£- 
î^âçur de Saxe avoic f^iz faire des 
prçppÇtioHs au Graud-^C^^^celier ^ 
Wfiil qy? Son ExceUçnce avoît 4çg| 
4 TiEIe^beu^ tneoiie,. avoji ^vc^. 4ÎW 

4»vayés v.5^ M avoi« 44pH'^4 poi«?' 
(ui fiire entendre , qu'un traité par** 
cic^lier (eroit in^urieu^ à la France 
êc ?u;| entres Alliés df..^^, S^iq*) l\ 
^o^ia qii*a avç^t^ ocdçç. d^:^ecJ[^rej 
4 foiîi E;nj|ieiife ^/^ue fdaiîsjàe. çaç 
que U S«fdj2 feprqrt a^^pdpnr)?F p?^V 
^ France j i|l a( . faudrpir^pas^ êap 
fijrpris (î la Biéf:eflîcé ^c^ çirccnf- 
tancer obligpoic la$ Minières de^uér 
^è d'ayçir: reçpçrs Jk des je^dien/S^ 
quictoient fort éloignés de leurs in* 
tentions. Le Çir^inal' fç| Ifqii^ que . 
ç^ètoieotrlàicsHî^çpUj^ ^cdmair es iç 
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mrax'quf rcfKm9C>ieDte à leurs, éi^agef*' 
V^ns poiij: faire leurs aiâ^rps à parc. 
Çrotius FaiTur^^u'îl n'^^r avoir eiico-»' 
té lien de £ak ; qu!il auroic écp à {bu*; 
(airer que la France eût envoyé prèî 
d'OxeniUern un Miniftce qm pûc cra-^ 
vaiUeravec lui , ^ qu il leroit tcm». 
4e payer k$ arrérages dus à la Suéde 
iDalsré les promefies qui eaavoien^ 
été farres rant de fois , & donc But-^ 
Hoo'diiFéroit rôu]Qurs le payement. 
hç Cardinal i^ répandit rien fur 
Qtt article ; il demanda à Mn^baflaw 
deurs'ilcroyoit que le Grand- Chain-f 
teliiereâc envie de retourner dansfa* 
Paierie.. Grotiuslui répandit^ quece* 
graïqd Miniftre n avoir que des pen*i 
£é€s honnêtes & glorieufés; que foa 
principal objet étoit de terminer di** 
gncoient les grandes a/f&ires à latét^ 
defquelWil écoic; il prie dè-là-occâ^ 
fion de rendre graces à Son £mi-^ 
jience des attentions que le Roi & lui 
avoient pource qui (e paffoit vers lé 
Rhin.. Le Cardinal ayant faitenten-^ 
dire qu'il fçavoît que les Princes de 
ces quartiers-là haïffoîent beaucoupr» 
Oxenftiern , Crotius ' loi répondit ; 
qu'il n'étoit pas poffible que cela fût 
autrememdaos^laiituaûonoùécQiQic^ 
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les chofes , & qu'on étranger ,qtfêJqtid, 
fage & quelque modefte qu-il fût y 
feFoic toujours odieux à des Princes» 
dontiléclipfott l'autorité & h digni. 
té/ Là fin de cette conférence fut* 
plus tranquille j le Cardin^rf recon- 
duiût Grotius jnfqu'à la porte de fa' 
chamBte , en s'excufant mr ce aue' 
fa fanté ne lui permettoit £as d aller 
plus loin^ Un mors arprès^ cette aur 
dience , Grotius'en demanda une au- 
tre qu'il obriiit après l'avoir demandétj 
cinq^ jouci de fuite (a) ; ce fut à 
Ruel. Grotius lui fit voie que les- 
lettres qu'il recevoit d^Aiiemagne 
dévoient dbcmer beaucoup d'inquié-» 
tude. Le Cardinal lui répondit qu ib 
craignoit que l'on n'eiagérât fi fort 
le méchant état des affaires, que 
parce que l'on vouloir faire une paî« 
particmierè 5 qu'il ne pouvoit y en: 
avoh:. d'honaêce & de fâre qu'en lai 
faifanten commun* comme il le fou-^f 
haito't : il fe radoucit enfiitfe , & 
promit que le Maraiiis de St. Chau-< 
mont par ciroit bientôt pour l'Allema*' 
gne avec de très-amples pouvoirs^ 
pour travailler au bien de la caufo 

. («} Epift» 451 «p* vtt^ 
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<omiïiune-de concert arec OxeniU 
'tkrn. Il Ivii dit de voir Bullîon aja 
iujec des fubfides. Le Père Jôfepb 
^toic préftii; à cette ^udience^ lis 
JCardiaal traita Gçptiùs avei: plus 
^d'attention qu'il n'avoir jamais tait ; 
il le reconduidt un peu au-delà de 
ia chambx^ ,& il lui donna la droite. 
BuUion étoit à Riiel ; Grorius 
^Ua le chercher^ Il promit xle dpnner 
Jeux CC41S Taille fraacs, & même d'en 
ajouter troi^ cens mille autres^ auflîtpc 
flue l'état dçs afFaire* du Roi le peir- 
jnettroit.L'Ambaflàdeurrépondijtjque 
jc!étoit renvoyer le payement trop 
loin^ BulKon r:epf|éfei|ta que le Rpi 
envoyait des (o<nmes confidérablçs 
Jans la Valceline , en Italie , en Alle- 
magne , en Lorraine , en Picardie , 
en Flandre. Tout c^la ccoit vr^î 5 
mais la plus ^ande partie de cet ar- 
gent , reftoit dit Qrotius , entre les 
mains des harpie$. 11 rendit compte 
de ces conférences au Grand- Chan- 
celier dans une lettre dattée de P^^ 
j:îs du IX P<5|;obre iij^j. qu'il finif, 
'en lui difant que là fidélité qu'il doie 
* axL Royaume de Suéde & à Son £x^ 
cellence Poblîge de l'avertir , que 
^^r|^$fnt éwyjptt r^rc en France j[ 



* que lé tïioyen de tiret avantage & 
k pak <étôit de la faire prothpttf- 

^ent* Le M^^w de St. Cfeaumont 
-qui ^Vùk ét€ nomrtic pour aller eu 
aVUcfnagne, tfétoh ^as ttop du goâN: 
de Grochis : c'était un ennemi décla- 
ré des Ptoteftanfe '( it) ; on a même 
.^i^tenflu qu'il à^mt été pt^éré potic 
TÀnibàflTade tf Allemagne par mena- 
iêefteBt poiit la Cour de Ron^e , qttî 
îfepktîgnôîc hauretrient 4e la protet- 
tion qHè la Cour de France donnoii 
-àut Hérétiques. LezèledeSt.Chaa- 
tnont qui déVok kii faire beaucoup 
sd'fcbrinew I Rdme , ne lui était pi% 
éWfi grand mérite en 'Allem^c, 
# -«^âîlpoiivoîtùîêtnentiîre aux affiiir^ 
--de lacaiife comnmne. Il partît potir 
ion Ambaflàdé fans avoir eu aucune 
conférence avec f Ambafladeur de 
Suéde ffr)jfans même lui avoir rendu 
vi&t?e , te qui parut être contre Tà- 
fage & contre la feîeriféance. 

]> 5 Novttïibre 1^55*. Crotias 

• àllaàRael voir le Cardinal (c) qu'il 
' tr'oûvii de très-mauvaîfe hômeur. fl 

(4)Epift. 47T^1>. :i«ô* 49*. $^ *85k 
. :<o4. p.. 19^9 Se n/. p^ »o®. . , 

'(^)Epift.47T-p. 180. 
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4cïoyo}t c^e la Suéde vouioic fàk« la 

^aix àfatt: ii s'ëteaiHc'b^ttcomf fur 

le fefpôâ dû à lobfervation dô$ 

^«t^itls , .& fiit ^çiqli'îl n^^ 'àii^ôit jd- 

înîâfe<i6rté(*ffltèaèiai*e'cte§ thofës 

hotttfeûfes ; il ajoôfa q^e l objet de 

Ibn Ambâffàdê etok ùhe fott maa- 

VâtiferGèftimifflèn:, ddiitU^b^y â^ëfe 

iqûéidii désfcbiMie* à ietkèïr , prt^ 

micremeni: en téclaitiartt-Kîèntï'e le 

'traité 4c Pari* , feéonfdeiiéiit en fa^*- 

' fane éiftèâdi<^ <J[rfoîi hè ▼ôulwt |)as 

^ektchkà « qui àVoSt-étéconVeriii 

•^•Cbmpîêgnè. Grorfàs ^répbàdk <]0e 

-ife Orâi^'d-CJhanceHcfr te tte«v^k datfts 

4è ' pl«!s grand embarras dô mbnâè | 

rjqOTl- 'ét<ék entouré d-èhnemis , ^ 

iabahdëhiié de les AH1^« ; ^uè lift- 

"MêAie avok ïbtlîcîië depuis lon^- 

^etos l'argent qui àvoît été promiis, 

^ qir'il lie j>ouvoît p^ pàr-y^nk-à 

-^fere payé*; 'que Tèrivoitfuh MîMiRte 

• 'de FrSnceèn AHèmagnè^alH de fois 

t' 4ènttiîdc avok'éxc accordé ptestatd 

- ^' rexfgeôk riitiliré de la fcaitfe 
ioriimufae ; <juc le Grakd-Chancdîcr 
lie démandôK pas mieux que detrou- 

- ver tm remeWe'à là inéllieureùfe fttia^ 
tîbhdéi'afl&îrfes, lèCârdîna! nfe fé- 

- ^ak Sièh^fittî fc icméde «lïquèlèa 
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pouvoir avok recours ^ il fc ccnteiiti 
^e dire , que ces difcoui-s générauic 

Î^rouvoientaffez.le. deflein formé^de 
aire un traité particalier. Il ajouta 
que tous les Proieftans écpienc de 
mauvaifcfoi j que c étoîc uiie raifon 
non-feuletnenr de prend regarde com- 
mène on traite roic avec eux, mais 
.auffi de. croire que' leur religion étojc 
inauvaife Grptius $ ecHau;^ , & die 
,que fafts prouver par .des exemples 
gauciens la bonne foi des Proteftaus , 
, le Grand-Châncelier & le Duc de 
Veimar ne s'en éjtoient jamais écar- 
tes. Le Cardinal prétendit que la paix 
qui yenoh d'être faite entre la Polo- 
gne & la Suéde par Pentreniife de la 
.France , mettoit les Suédois eq état de 
^ continuer la guerre contre TEoip^- 
reut. Grotîus répondit , qu'elle n'é- 
toit pas encore ratifiéej d ailleurs que 
'. h ççCRon de la PrufTe qui, avoir- été 
faite par ce traité , étoii fort défa- 
v^antageufe à la Suéde , parce que 
iion-leulcment cette Provihce cou- 
vroit le Royaume , mais auffi parce 
qu'on en tiroit beaucoup d'arge^* 
. Le Cardinal paruçému , & dit qu'il 
. falloir de la prudence pour écoutâcr 
^ f^wc^ipcm^es 4iÇçR^rsqni^gçro^i 

çhoiêhl 



Ï)E GRC5TITTS. 55^ 
ïnoîent fi fort de ringratîtùdé. Gro-- 
tîus Taflura que dans toui ce qu'il lui 
«liToît, il fuivoîc cxaâement fes înf-^ 
trudions. Le Cardinal parut forf 
ihécomentdecieux qui les luiavoienl? 
données j il ajouta que fi le Grand-' 
Gbancelîet n'ctoît pas content de to 
paix entre h Suéde & la Pdogne y 
c*étoît par des vues particulières ,- 
^r<re qu'il perdoît le go\iverneitienC 
àà la Prufle. Après une converfa-^ 
tîon fort vîve , le Cardîimi paroif" 
fàrtt plus tranquille , dit qu'il n'avoir 
antre chofc à faire qu a entendre cer 
^u'on vouloit Itri dire; qu'il ne vou-r 
k>ît pas juger avant de voir ce qu^ 
Ton feroît.. Gfotîusà répondit que l&^ 
Grand-Cbancelier fè comporteroie 
toujours ctk houmie de bien & en^ 
omme de courage^ 
Le ^f Novembre Grotîtis aîla k 
f audience du Roi, qui fe plaigniez 
beaucoup de ce qu'après avoir faitr 
tant de dépenfe an préjudice de fe^ 
j)ropres affaires en confidéraiion de* 
^llemans^ ils manquoient aux trai-r 
Us» 

■ Gf otîuS' d\» • à Ruer fe 14 Dé»- 
^embte(^)'pouryroUiciter encore <% 

fi)£piftr $iS» p* X04. 
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nouveau le payement de ce quî ctoit 
dû à la Suéde. Il y/ciouva «a cour* 
lier du Marquis de S^-Chaumioar^ 
qui lui donnk des lettres qu'il avoic; 
apportées avec lui ^ elles étoicm di&( 
Grand-Chancelier». Grccius foupcoo-» 
na qu'elles avoiçnt été ouvertes : car^ 
outre: qn*elles étoient gâtées , il y.' 
avoit près' d'un mois que le cour« 
eîer étoit arrivé, &'i^dol1noit<la(Iè^& 
oiauvaifes raifons^ & de letac^efi lec^ 
très ;& de iaicaufe iquî l'A^k empc-* 
ehé de les rendre : il iiiCm qa'elies« 
étbîent tombées dans là mer ; qu'it 
©toit venu à Paris , oô il R'^¥oi£ pd' 
trouver l'batf*! dé Gcotius 5 que «- 
puis ce tecDs il écok reieott^àRud », 
ft. qu*U n'avoir pas pu en fortiri 
Ge qui raflbroitGrotius^efi quecea* 
Icitres^ étoicnt écrites avee tant ic 
Btudence , qo^ qtiand elles aurofenc: 
été interceptées., la lGi£fa^ee«i:a«iioir 
été plus âvantageulè pou r h Sôéit que 
«uîfîble. La crainte que ta Gikir de 
France avoît que les S&èémtic fidènc^ 
leur paix- particuBcre , et^agea les 
Mîhîftres à lui faire dés promelfes^ 
àè ipayer bientôt lès iaBrréiages des» 
itibfidès; Bullianl'affuraqirinceC^ 
faaunem il donaocoir^tcoiiceQaffiiUtf- 



^ancs* en divers, pecîwpay-eoieiis, 
çç fluf déplaifpk^* GWÇ?.^ v* flft^ 

f ^yftcjdçijx a^tr^p^pens^iBiji^ç Ifi^c^) 
^erAyea proïpe^tpit jgtj^ Ja ffifiKf 
/eroit it pl^s gtaaids ei^oçis ^â' 1^ 
^ampagt>e procliaine y fi ja Suédp 
^Ojjloic continuer la giuertç.^ 

A,u ^(^mmerçceopeiu d^ Tai^xiée 
il-iJ3<î, •{^) Gi^tfiis jaf^à .ypir ^CjCaï- 
Jii^aï ,/jui fef I^igXïU 4||néw?r»jB^cxjue 

iîrffa,iGfls de Pragce ^éçpjejît dfps. up 
î^tat dcplor^ble , ^^queje^ Franco^- 
jétoie^K toujours fut je pfs^iijkjf de, fai^ ' 
^içwr p^ix/iQrjq^ias âffUça;que\cfct9Jc 
•îïne pçuie .çalooHiie 5 le,(^%(^](P?^r 
^^dica^e qela^ypk é^li^.jp^t^ 
^^^tftb^ffadeuijs de- France, ([joif^toiçiy 
jC^ Hollande. Grptias en^pfic rocç^^ 
iîon de f^irevpir , q«eice^iau3L)>ruUs 
[ fièvoîeiit leux ^a^ffaiv:^ j^iu i%%,$cçs : 
r^è. Cap §c.d'Aëçfens/é$^e«W[^î?!i4^*, 
<clâ|rjés j :,qu^ Ç;»ii>erarii^^4çP^5^?B^!^^^ 
'^.S<ç4èj^n -Hplfen^e ^y(Çf:.ii^«»fliîl^ 

^^atvde .rendre un rcmoîgt^ge côn-- 
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apparemment ce que Ton àvoît éctft 
dans tes gazettes 4c Bruxelles , qae 
fcs lettres avaient été mterceptées ^ 
8t que Toti y avoit trouté qu'il f 
parlait de ta France comme étant 
dans la plus gtande décadence ^ à 
qnof il n'avoit jamafe penfé , & ce 
qui n'aToitécémis dans les houvellets 
pubKquesi que dans' le deifein de lui 
faire perdre ïa bfenveilfauc(î de fés 
proteâeurs. IF ajouta qu'il avoir oi^. 
blîé fa patrie ; qu*il eh fonhahoît 1^ 
conrfèrvatîon à caufe des amis qu*îl 
y afvoit Se de quelque bien qui lui 
rcftoît ; quil s'était livré tout entier à 
fe Suéde 5 & quir if^toit^ pas aflète 
Ignorant pour ne pas fçavoîr qu^ 
étoic important pour 1* Suéde, que 
tant qu*elte aurôit les armes à' k 
main , les HoUandois réftaflent en 
guerre y q^ll n*éioît point d'àffêz. 
mauvaife for pour donner dès cou-. 
' feils * contraires aux intérêts de b 
Suéde & dtrGrand-Ghancelîer, àqdi 
fl (fcvoittoût ce quîrétoît , & qutî 
S Son Emînence vbtlteîb fc metrréià 
portée de rendre quetque (ervîce à 
îà France , i^ réfateroit Bien plus vo- 
lontiers ces calomnies. par fcs aûionsf 
^e par && 4^fcours^ Le Cacdinaf 



ï)Ê ùKôrtvs. if^ 

îfèpric un aîr ferain , lui dit deschoiei 
for ç obligeantes^ & faffura cfu a l'a-» 
Venir il agiroît avec loi avec plù^ 
d*ouvertûre, ïl le recoiïduifît aflc:^ 
loin , en s excuiànt aVec^ pOfliteffe quô 
sll n'avançoîc pras da^varrtage , c'étoît 
l^bur n'être pas accablé par la foulé 
de ceux qui avôîciit à lui parier. 

Le Duc de f^arrae écarît arrive danf 
le même tems à faris (^j) pour négo*- 
tïcr avec fa Cour de France , il y eue 
cié grandes dlfficùïtés au' fujctducé-^^ 
jTcmoniaï. Les Nonces du Pape Ma* 
iarîn & Botogneftî 6c \cè autres Am*. 
taffacfeurs ne VouFufent point lui ren* 
<frè vîfite , parcequ'oA rîe put pas 
<îoii venir de là fa^on dont il Jesrece» 
vroît. L^AmSaflad'eur d'i<ngleterre& 
TAmbarfadéur rfe Suétle Renvoyè- 
rent pas même leufs carroflTe's ali-de^ 
tant de lui , parce quils fçavoîent 
* bien que ceUrX cfes I^oiîces parUcrbienr 
^iês premiers. Le Dire de vcîmar vînt 
à Paris d*is le Prîrîtems de Tatinéé* 
2é}6.(b} Grocias qlri etoit extrême- 
ment circonfpe<5t', héfi'ta sll rentlrôir 
ïe premier fa vi(fte à ce Prince ; avant 
que de fe déterminer ^il voulut tout 



fique du Grand-Chancelier : il dit <jad 
ce qu'il: avoît faic n ctoic en rien în-f 
férieixr auic exploics du grand Gufta* 
ye; que c'étoh une efpece de miracle^ 
que les Suédois après avoir été tiahis 
jpar leurs amis- & chaires daûs un 
coin de l'Allemagne , euflTenc pu ejï 
ftufii peu de cem$ pénccrec au milieu 
àt TEnapire^ Il alTuia qu'une partie 
de l'argent qui étoit dû , avoir ccé 
payé par Sv Cbaumont ^ & quJtnceC 
famment il ne feroic pas redû un 
fol : embradant en fuite PAmbafladeuc 
de Suéde avec une grande cordfaliréy 
il le pria au nom des ffeHesLettres 
qn'ils faifoieni^profefEon^ Tun & Tarn. 
Ire de cultiver , d'e faire tout ce quC 
dépendroit de lui pour Favancage de la 
caufè commune , fur-tt>ut auprès de^ 
Anglois;& poiK effacer le fouvenir 
des chofes qui avoiene pu faire de l^ 
peine à Grotius , il luit dit en riante 
que (T on cpoyoît 1* Ambaffadeur de 
5uéde, Ion fçavoît bien que les Fraii-; 
■fois écoient fols , mais qu^il falloir 
convenir qu'ils revenoient facîle- 
inencau bon fens; Ge cRangement 
dans le Cardinal venoitde ce que la» 
Keîne de Suéde avofr approuvé Ism^ 
jMmioatioû qu'Qxenftieraavoit^te- 



DE G^OJUVS. 36% 

ac'fa perfonne pour être Aînb^flk- 
rfcqr en France , de la confiance que 
le sGrand - Chancelier ayoîc, en lui, 
/^ ^^ 5KC Pai^ntayoitpluçd^î^torué 
^n lioUande ,.^ er^fin de cp qne J$ 
Prince d'Di:ange avoit parlé- de lui 
avec amitié, te Cardinal fit béaur 
coup valoir les préparatifs de mer 
.gué la France faifoit , Se dont on 

Éouvpit efpé^ejr de grands; fucccs;^ 
les Anglois ie joignaient ayçç.^Ue} 
il youloit qu'on kur^ fit entendre ^^ 
ijiiie le^ Erançois ,& les ^Suédois fs 
faïfoîeçt iFort de Jfaîre jreftîtuer le 
iPalatinat au Prince Charles - Louit 
lieveju^du Roi J^ Angleterre , fi les 
^n^Iois vouloient 4;éunir leurs forcer 
ayec celles de h France «^ de la Suc- 
Hcf II ajouta, que ç*,étpit injuftenient 
gue les Anglois Vawibuoîeht TEm- 
pire d^ la mer,; que l'on pouvoit ne 
pj^s contredire Içwrs prétentions pour 
quelquj: tems dans le deflèin de s'al- 
iter avec.eux^ fans cependant cpnvc-» 
|iir du droit qu'ils fs'arrogeoient^ 

Voilà jcout ce qui fe pafla dircâe* 
ment entre le Cardinal dp Richelieu 
6c Grotius > depuis ce téms il n'y eue 
plus de conférence ^ntVeux.ti'Am- 
pafladeur de Suéde crut compromct- 
Tùme L ' H 11 ^ ^ 



tte û 4i%tAti eh ^tlant ydfr un Ml^ 
ïilfti* , qûî ^rce atffl étôiç revêtu 
<t6 b Frarprè, retufoitde dotinct: 
^HM-ibèitit U iiroîte^ aux Anir 
tiaffàdeWs. Il prît A>iic le parti 4à 
mt pkis voir miette Imminence j 6c ait 
tirait^r avec les àritrèsi Mîniftres. 

Ge furent les Aliglois cjuî les pte^ 
fhleni contefterlstitjies privilèges cl4 
Cai^HaIar.LeVicô]inte deSeudamorey 
af^Â^^flïaeor btiUnaire d'An^ecçrrd 
€k tï ànce {a%^t i^oultic jpbîat rehdrd 
tfë vîfîce ^ Car^iin^ 4e Riclieliea ; 
Il lui t^iivoya'dîrc qu'il âvoît des dèr 
fôftf* ex^yteffès et, Vok qtjtîtrcmqu» 
V<>u*:oît a^ît Attt foi ûtt^J^fert 

StW-HbriètàWè ^ttfe les !hXnhàffà^, 
ttKsJits Ifeois, L^Angloîs.Woieirt 
fàît ;^ ré^lèiîietit ftii: tes reprbche$ 
qttfe lesTipbîe«ftâiïs1eur avoièttt tkits i 
qu'en lafiïaht oMtidFe à m jO^êi^ 
ti;al lé pas fur tés Atnbaliaâeufs, .(fë# 
Wk recotmoîtrc la cKgtrftc dû i^pe; 
Getflftfe ch iriteiiffit le <îrand-Chan- 
ccHec f^i 'tine lettre du 14 Sepf 
rèml^tb 1^35. où il ajoute : » Oi que 
••jc^Sj, ce n'cft Jpas que je crofe 
m qull -iFaille imiter tout ce que font 
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liles Anglois ; mais c'çft afin que 
m nous ne faflions rien qui puiiTe nou$ 
pi rendre méprffables : car je fuis per- 
îi foadé que c'cft ce qu'il y a de plus 
p nuiGble aux intérêts des Rois Se des 
P Royaumes. » 

Il continua cependant de Toir le 
Cardinal |ufqu^à 1 arrivée dû Comte 
de Leyceftre^ qui vint à Paris dans |e 
JPrinteras de Tan 16^6. (a) en qua- 
lité d'Anaba^adeur Extraordinaire du 
Roi d'Angleterre , avec ordre deae 
point voir le Cardinal ^ parce que 
la Cour Britannique croyoic qu'il 
étoit indécent que les ÂmbâfTadeurf 
^édallent le pas aux Cardinaux , ^ 
que cela écoic même contraire à Té- 
luquette de la Cour d'Efpagne. » Je 
» loué » di/oit Grocius en écrivant au 
>* Grand- Chancelier (6^^ ceux qui 
a» défenxîent leur?; droits ; je n'ofè ce- 
9 pendant les iniicer fans ordre, » L« 
parti qu*îl crut donc devoir prendre 
(c)^ fut de ne point voir le Cârdi^ 
lîàf jufquà ce quil f0t Vesiriten- 
tîpns du Gtahd Chancelier. N'ayant 
' point reçu d'ordre de continuer de le 

(tf)Epift. îPt.p.*i!r5» 

Hn ij 



Toir , jls*en afcjftint pour toujours (^^j^ 
&ks Mmiftrês de la Reine perfua^ 
d^^ quela CourQiuie de Suéde éqyjf^ 
valoir au mpî;)s po^r la dignité 4 
cèÛe .d'Ângkcerte , lui en figurent 
boii gré. Le Comte d*A vaux cujt ordre 
d'engager Iç miaiftere de Suéde à 
Qfrire^ (jrodus de ne point chanT*. 
ger de conduite à l'égard du ,Çardî,«; 
liai de Richelieu j il en parla à S^l^ 
vîusÇonfeiller au Conseil Privé Ôç 
(îlhanceiier de I^X^ojur^ avec lequel 
il étoit pour lor$ à Hambourg , oQ: 
i)s travaiiloient tous deux à qppclure 
un nouveau traité. Çalyi.us lui répon- 
dit (fc) que Grçtîijis avoî.t reçu des or-r? 
dreS de ft conformer à l'éjtempje digt 
Comte de Leyceftrc ; qu'il ferpît aj>-, 
/iirde que le Mimftre d*un Roî qui. 
ne cédoit le pas à aucun autrePrince^ 
le céd^t'auMihiftre d'un pince; Se 
qu'enfin en Suéde la dignité deCat* 
dinar n'étoit pas connue, (c) 

Ç'cft Grotiiis loî-mcme qiii nous 
apprend en phfïiçurs endroits de fe^ 
lettirës , . que ce durent les Angloif . 
qui les prémiejrs refuferenç jde ^on^ 

(^Epift. Soo. p. )47« 

l^) Pufièndbrf , Lu. N. ^Zp 

Jf) Y'inésk^ Grognas » jp. i9}i 
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iier la droite au Cardinal. Il écrit aa 
Grind-Chancelfer : a» Chavîgny ma 
*» demandé*, comme paf hazard (^7, 
*>fi jeverrois le Cardirtal ffe lui ai 
^ répondu que depuis que les An- 
'» glois ne ïe Voyoient pas , j'avofs 
^ ordre de rie le point voir. Eflfèd- 
;j^ tivement j ai deâ lettres de Schmdi 
P^à ce fujet. Jaî ajofité:' fi le Comté 
p^dt Leyceftre qui eft fi bien întetf- 
hi riônné pour le bien puWfc , 8c quS 
î»*défire beaucoup l'amitié du Cardr« 
j»'nal, trouvoît quelque expédient 
» pour conciler ce qui eft dû à la 
^dignité' die foh Roi & de celle 
?^du Cardinal , ce^^fèroît un exemple 
a» <^ue je pour rois fuivre J mais , con^ 
p tmue Grotius , le Comte dé Ley- 
* ceftre m'a afluré que le Roi ne 
P cliangeroit point de fentimeftt , 6c 
a» je n'ofe pas rien faire dé,n6ùveati 
i» fans un nouvel ordre. « II écrivoit 
à Muller (b) : »lï n'y a rien de pet- 
9 fonnel entre le Cardinal 8c moi ; 
h c'eft aux Régens du Royaume à or^ 
■m donner s'ils veulent que je fuivè 
w l'exemple des Anglois. S'ils croyenc 
B9 qu il y ait de Fînconvément , lia 

(«JEpifU'ifjf.p.trj. 

Ht h] 
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» n'ont qu% parier -, c*eft à moi i 
^ obéir : dans tout ceci U n'y a rie* 
9 du mien.» 

On ncs'eft tant étenchi fur cet artî^ _ 

de que parce que PufFcndorf , TAu- 

teur des . Vinàidx, Crotiatut & le 

Père Bougeant ont prétendu (â) qtiç 

c'etoii à I exemple de Grotius quelç 

Comte de Leycefter avoir lefyfé de 

ctonnec ta main au Cardinal de Bir 

chelieu yct qu'ils n'auioient pas avaoy* 

ce , sMls âvoient lu avec plus d'actcOft 

tiontes lettres de cet Ambafladeuç. 

jx. IX. Cette fermeté de Crotîus àfour 

Dégoûts tenir les intérêts & la dignité àç \x 

2iic^.rotius Couronne de Suéde , le rendit trc^ 

odieux à la Cour de France. Le Mai> 

Suis de S. Chaumont ^ut ord^e d^ 
emander fon rappel. Qxenftîera qi(| 
içavoitque ccnétoit que parce qu'il 
étoit très-zélé pour le fervice de ^ 
Reine fa maîtreffe qu il avott déplvir 
au Cardinal , n'eut garde d'y roiiCcn- 
tir : il avertit Grotius de ce qui fe tran^ 
moit contre lui , & rAmbafladeuf de 
Suéde lui écrivit à ce-fujfet uôe grandi» 

(a) Puflfendorf, L. ii. N.78. Vindidae 
Grotian» , p. jpé. Hift. de$ (Uetres <« 
yeftphalie , T. i. i»f • p. i^u 
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ljettte^(a) i p4 jl lui Jit q^e la^ icw^»-^ 

ètoU feîca change à Cm ég#r4 , p«if-^ 
qu'il avoU été. t^fS-J^ea r«çtt dâ Roi 
dans, k datoiçtç a^d^;f»ç4 qo!aca 

t' voîn eiïe^ & qw Mad^pîç d($ Çom» 
>alet , la, nkcç du Çàrdia%l, 4W» 
iffurç à fe fçDQW ^ préfeftcç de 

flufiçiirs perfoaneç, quç leCwfdio^ 
cftioigic beaucoup j quç fe Comi» 
Brul<)tx laccoduiS^eqr des Amb^^T 
deur^ l'avoir prié d'41cr faîîç (k cour 
au Roi qu4od il le vaudi^çiç > q«iftnd 
Ibiçn même îl ii'aiiroit paîpi: ds'^ffsét^^ 
k lui coromurHÎc^ei; ;jqPie$*Mftjflfté 
Vaurpic pour agré^le. GrQHu$ écQtt 
perluadé que lfi« nc»a>»v^is offiec» 

2u on lui rezidQlc, veaoieaç d^ Pa» 
LmbkfTadetjir de HpUaadf^s^ dfLqiid^ 
«içs F^aûçois» PaM fif qçuît qQl fMn^, 
^Eoiept comme ^uî , .îç- ^t^ï«iit:^^ 
par^^fui^ perftcqûoï^ ils çMfgo- 
roieni Cxotius i chercher à fe ré- 
concilier avec les HoUi^adQis p4t 
quelque baflçfle. Qua»? b^i^ Fraii^ 
çaîs qui ua-moîent pasj Gratittsi»^ 
c'écoH parcec[u'îU ^ ^v0îe«^< deiTdte 

^d'abaiffer lad>jni^ ^ liCcatrofui: 

*■ ' •" ' • 

<;«)Epift.«jtf.F'»/<- ^ .... ,. 
• Hh uij 



dfc Stié^d^â quoi ils trouvbîent feeau'- 
coup: d'obftade par là ferme refit 
- tance qu'il faifoit à leurs tentatives." 
•»~Si la di^icé de ïa Couronne .de 
«Sffléde doit tceeyoîr quelle atteint 
«fte^difolt-il, faînie niieux que. ce 
>» ioit par lin autre que pkr moi. ** 
le Père jofcph étoft un de ceux tfoî 
étoieni fe plusbppofés àGrbtius(a); il 
ne vouloir pas lài rendre vîfiite , parce 
que ce Capudn n'avoh aucun titre ^ 
& que d'ailleurs les Ambaflàdeur» 
d'Angleterre avoient déclaré qu'ils 
ne le vBrroie»t pas. Il'eftvrd que 
toutes tes fois que Grbtius l'avoic 
«encontre, il l*avoit traité avec por 
liteflèîmâîs ce Religîeu* qui avoir 
tonte la confiatïce dtr Cardinal , voua 
-Ioit être traité en Miniftre. 
r^ ^^^ d'A vaux de fon côté agîf- 
loit anffi contre Grotius. Il y arok 
en quelque interruption dans lé paye- 
ment des fubiîdes ; le Comté dit poy 
Wiquement (^) que c'étoic à l'Am- 
bafladearde Suéde en France qu'il 
, falloit s^n prendre , puifqa'il ne fal- 
toit point fa Cour au premier Mini^ 
tre de France que ron fçavoit èxs^ 
(«) Epift. i9t. p. x%u 
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Se (fépofitâîrc de toute râùtotité dtf 
Rôï, & qu'il rfefufoit ïïièîùt de lui 
accorder les honneurs que l'es autr es' 
Ambairadeun;^ lùî rcndoient.- 

, Grotins informé de la fnauv^ifô 
dîfçpfîtîott des Mmîftres de' France , 
décrivit (a) au Gtand-Chancelier ^ 
'4I1II le prié dfe cbûfidcret Ci fe bieii 
des^ affaires /ïc demalideroîf pas que 
fe Suéde n'eût pofnt tfAtnbafladeuje 
en Frante , Se s'il ne feroit pas 
^lus à propos qu'elle y eût feulement 
wi Agent fans caradtere , qui aaroh 
cctoirtrtffioû^ (fejfamrnet ce ^uî fô 

1>aifïcroît , & d'écouter ce «jtfoA 
ùi ditok. Le Minîftere de Sucdd 
jugea que plus le Cardinal de Rf-^ 
cbelfeu fôùlmitbït riloignemcfnt de 
<jrotîus f plus l'on dévoie le fouteri 
nir 9 ptlirqu'il ne dépl^dfoit que par^, 
ce qil^il faifoit trop bien fon devoir, 
ir en fut thftïtiit, & it écrivit à Sali 
Titis Q?) que la juftke qoe lui ren^: 
dcdent Ies*Régens d^ Suéde , ne feroit 
encore qu*atfgmenter fa fermeté; 
LerPere Jôfepndîfoit publiquement 
• (c) que les Miniftres de France fou:i 

^)Epift. ^90. p. s34. Vin(LGrot. p* i^^ 
(S)Epift« 7t^*p«^ 301.* 



hairowot réloigoment Aà Gfotîaé t 

parce qu'il leur était coaftanÉ qa'i* 

s'oppoloît au fuçcès des affaîre$ de 

France. Ce dîlcopts lui ayant; été" 

répété, il répondit qtfîl lui în^or- 

loît peu qtfil rçikKfit fervîce a U 

Suéde ,: ou cm iPrance , ou dai\s un 

^utre .Royaume ^ loais que ïéfFran-^ 

^oîs dévoient être Pérfuadé$v,Sàe fi 

on lui envoyoîtuïiiucceireus ,il pèn-* 

feroît de même que lui. Il inftrùific 

lui-mêîjie le Grand-Chàncefiçr de ce . 

qui fe tratooît contre lui en I^raiice^ 

& les Régens de Suéde rns^lgté cet 

ichàtnçnîeùt IiJii écrlvoîeac quîts 

étoîeht très-conten» de ki boi» fer« 

%Flces(a). 

Le$ créatures da Cardinal tâche-a 
reuP dci le rendre fufpe<ît àlaSuéde; 
fn faÙahr croire quiléioit Penfiou- 
aaire de ^ la France^ ,Sea anoJs vîa- 
rem lui dite .ti»n îoutjÇJ) que (bu nom 
fe trouvoît fur rJEtat des penfions, H 
récrivît fur le ch^çnpau Grand-Chan^-» 
Celîer,& il ajoâtoit qu'il né Tçavolt 
pas s'il y ^voîtde Terreur ou de la 
^auvaiïe foi ; qu'il étôît poflîblp 
qu'ayant été autrefois Penfionnaîrç 

iè) Epift. f^^i.p. ij/. 
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àvL Roi ^ on eue copié fou nom d'a^ 

près aueique ancien regiftre ;, maié 

qu'il fe pouyoîtfort bien faire auffi^ 

que cela eût écé fait à deflèin de lui 

nuire. Il ajoute : a^ J'aflii're cotntnc 

aé devant Dieu à votre Sublimité , que 

0» je n'ai pas reçu une obole de la 

9» Cour de France depuis que je fuis 

ê3 au (èrvice de la Suéd« » & que je 

«c fuis dans lat réfolution. de ne rece- 

^ voir que ce qu'il eff d'ufage de 

9 donner aux Ambaflfadcur^ loriqu ils 

99 prennent leur audience de congé, » 

Il y a apparence oùe Ton avoir 

infcrit fou nom fur 1 Etat des Peorf 

fionnaires» parc? que les Miniftres 

s'étoienc imaginés que s^ilspouvoienc 

l'engager à recevoir une penHon j 

.ils en vîendroient plus facilement à 

bout. Ce qu il y a de confiant , c*eft 

qu'ils lâi en omirent une U) » 8c que 

lorfqu'ils virent qu'il la refuioic conC. 

tamment , ne croyant pas pouvoir 

être décemment Miniftre de Suéde & 

Fenfionnaire de France en même 

tems 9 ils jugèrent bien que jamais 

il ne facrifieroit les intérêts de la 

Couronne dis Suéde aux prérentiont 
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des Mînîftres de France. Us Je càre/-:: 
foieac ( a ) cependant quelquefois ; 
parce qu'ils le voyoient pûiflàmment 

Srotegé. Feuquiere eût ordre de laf 
ire quMIi étoient'crès-fatisfaits de î'uij 
mais il croyoit qiie ces compliment? Itd 
étoîcntfahÉ , afi^n que ptenant moirifs 
garde à lui , on pût lui nitire plus fû^ 
rement.» Car, écrit-il à Oxîehffera 
*(fc), je fuîs perfuadé qu^Is voa-? 
i» droient mif voir Bors éicî\ parce 

• que je relWe arec çonftance leï 
» prcfens qu'ifs^ m^bfFrent , & que jô 
a«ileme laifle pbfht meiïer dDmme 

• certains autres AmBafladêiirs'. Ùc& 
^ pourquoi îls me mettent' dans dct 
*circonftances , où je ferai obligé 0(1 
*• de facrîfier la dignité du^Royaume ^ 
•• otr de m^eipofcr à des haines. Jfe 
W ne feraf Jamais rien cbntîré Thorii. 
m neur de ia'5uéde ^. & j'éviterai ce 
nqui pourra me rendre odieux tarit 
•• que je le pourrai. Ç^bi que je fefle 
i» dans des occafions au/E critiques -^ 

• je trouverai des cenfeurs ; mais jfe 
*• me repofe fur le témoignage^dc ma 
?* bonne conscience.» 

^ On lui fàifoit fouvent des difficirfî 



DE GR^TIUS. j7^ 
^^s d|ins refpécance .que4es Régeii^ 
de Suéde fatigiiés cle.ce$ querelle;^» le 
rap|>eII«rQienr. On alTureXa) que 
loriquMl alloît voir le Chanceliejç 
Se'giiîer qui étoit attaché au Cairdî- 
ml ^ il aShjCtoiz de s*afleoîr à la pre- 
mière piaç? 5 ce qui obligepit Grptîuj 
d^emporter lui-même fon fiege poup 
$'aller placer au defliis du Chancelier* 
Outre les chagrins que Ton chérchoit 
à lui procurer en France , il eut auiE 
des dégoûts à efljuyer de lapartmêmç 
des Suédois. On lui avpit fait enten- 
dre à la Gourde FrjLnce,que la nomir 
nation à TAmbaflade de Paris par Iç 
Grand-ChanceHer ne fufEfoit pas , Sç 
igull falloit. qu'elle fût approuvée par 
la Régence de Suéde. Cette diffculté 
fui donna quelque ihquiétucle ; il 
ccrîuvît à Smalz le iS. Février j6^e. 
(^•fc)«Je fcaîs. bien que le Grand-' 
*>> Chancelier a aflcz d'autorité pour 
» me foutenir dans le pofte auquel 
» il m'a élevé .; maïs je crois que 
» je ferai plus en épat, de défendre 
» les intérêts de la Couronné,. s*il par 
m roît qu'on approuve en Suéde cç 

(À) P,uften<iorf , L. 1 1 . N. 7 8 . Bougeanj , 
|UT. p- 3^»* Voyez Epifc 14x4. p. é^f. 
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p» que le Gr^nd ^ Chanceler a {jn(, 
^ipQur tnoL 11 eft mortel ; 6c dailw 
f leurs je vois que quelquefois Voti 
J9 révoque en doute ici £on ppiivoir 
^ d'envoyer ^des Aiî^baSadeujrs. » Il 
jêut bién^c ^^pics fâtlsfaâion ^ & la 
tlégence de Sjiéde £a} cphBrnxa là 
nomination, 

' Lorfqu tt étok queïque tems fao^ 
Irecevoîr des lettre* des Miniftres^c 
Suéde;, il en ,avoît du chagrin , par- 
ce que ce filence le .mcttoit hors 
a'état 4e jbîett feryir 5 d>illeurs il Je 
regardpit comme un manque d^at- 
tention.Il éjcrivoit au Grand-Chan* 
ceMer le 31 AoAt i.^^;. (i) s» Depuis 
^, que Votre Sublimité eft partie poujc 
,, Hambourg ,je n'ai reçu aucunç 
'^ lettre dfEÏIe ai de ceuir qui Tao- 
j,y cotùjgàgncnt ^èe ^ui m'en fâctc 
j^eft que ne fçafchant pas l'état ^c^ 
^ tuel des çhofes , à peine aî-je la 
j;hardîeffe de parler à ceux à qui il 
V faut que ierecommaiide les adirés 
^, dont Je luis ciiargé.» Hiiît jours 
après il rehouvcha (es plaintes d'un 
ton plus aniicr. (c) » Je n'a vois ricç 

Wiipm, 470. p. lyS^ 

(r)Epift,47> P*ï7*f 



{:^tant fouhaicé , ilic-U, que de don^ 

;,, oer des preuves (te mon zélé & dte 

Vma fidélité au Sloyaûtne de Suéde 

b&àVotre SubKiûîté daro cette 

^, Ambaflade : je n'ai çasr encore 

9, manqué à tnàn derolr , 4^ f eïpere 

>, que je n*y maiigueraî jamais j maîj 

„ il m*eft impdnble de m'en bîeni 

99 acquitter , u je n(^ fuis inftruit de 

3» ce qu'il faut que les Ambafladeani 

p, (Cachent. X)n ne ine doniie aucune 

^^, nouvelle de 'Suéide. Si je A*aî boint 

py reçir de lettres de Vofcw iAntnité 

>, defûk îqti'Èlle eu partie pour Ham- 

„ bôui'g , j*artribue ce filcnce à f es 

i, grandes afKrires ; înais, depuis ce 

ii tem^ Schmak ne :m*a p'dittt écrit ; 

i,il y à quelque tetns qûejerfaî reçu 

. ij, deîetttes ni de Cameràrîus , ni de 

i, Gtûbbiuî. Si Von s'iniagine que 

^, mes ennemis foîent fi pufflans, que 

^jjedôîverefter ici Ambaflàdeur feu- 

,, lement de notn, fané être au fait 

^, des affaiteB, fans rienfaîre, ce n*eft 

y, pas mon comptejje ne fuis f ksfaît 

ip pour être en charge,& pôur dihho- 

i, norer ceux qui m'ont nommé àtnon 

,, emploi. Au refte on fe trompe de 

„ croire que ceux qui ne m'aiment 

^ pas ayent tant de crédit dans itia 



I, Patrie -ySc ceux qui /çavjcnt cç quî 
w^y pafle, penient comme moî. Je 
^ vous Xupptîç c^ap de vouloir bien 
p me dédomipager des dépeafes qup 
^j*^i ptéjphliçe dç.faîre5.& de me 
pj^çendce ja Jipercé ; quelque part 
^ que faille , ce fera pour moi une 
^^aflèz grande recommandation de 
^n'avoir pas déplu à Vqtre Sujblî- 
i^\aiîté^» , . 

Lprrqii'iJ ie iot^rmentoit aînfi fans 
en ayoir trop de fujet ^ il reçue deux 
lettres du Grand-Ghaiicélier , qui lui 
remirent Te calme d^n$ reprit* Il 
•lui en fît fes renierciemens (<r) en 
Taffiiiraat qp'il fouhaitoitêtre înftruît 
4e cp qui fe pa0bit^ fipn point pat' 
Taviditc de fçavoîf les nouvelles, 
~piài^,pour Être en clcat.de mieux rem- 
plir le^' fondions die (gn Ambaflàde; 
Pxenftîérn lè fatisfa pleinement. Se 
Tob voit que Grotius , croit cxitcme- 
mem content dies atiientions de ce 
,gçaod\Mimfl:re fur U fin de Tannée 
l^i^» Se au co;ïimencement dé 
i0i6. Il lui écrîyoit Je ^o Décembre 
jÇ^i^ (jb) t» Je ne puis pas alTez re-' 
wmercîej: Vptre &iK)lin)itc du foîa 

(«) Epift, 4rf. p. i^P., ^. 
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h'cfa^ellc a la bonté de prendre dé 
*». mes affaires pârckulieres & de ma 
y»; dignité ; mon de\roir eft de faire 
>»eniorte aue je n'é paroiile pas in^ 
/ ^ digne de h grands &'de (l continuels^ 
ai; bienfaits. A Dieu ne plaîfe due jé 
. «i; veuille entrer dans la cûhrîoiuancè' 
V*;,iiçc^s deflfeîns^ que la prudence veut 
r^ iÇeil're cnfévelîS dans nh grand tàyC» ' 
.3^ i^ere ; mais quant anx affaires pu« 
f}. .*^Miques , je voudtoii ne les pas iça« 
■^y^iiyoir le derniet ^ & ne h;$ pas ap- 
•i/\ai prendre des étrangers*" Je' mè re^ 
.^ ]^ j» jouis bôaucroup , mande>-t-it au Séu 
%^^ cretaire fOxenÔiem , /(à^de ce que ' 
ky' . .il le Grand • Chancelier Veut bieft 
**' * avoir i'aCtemion que f exerce mon* 
ji Ambaffade avec honiieurr. » 
\ Indépendan^ment de Fembarrâ^ 
y ' ^'entraînent toujours avec foi les 
négociations difficiles, de fa peine 
qu'il y a à cbntentttr plulîeuts Mai- 
s. * très , & de U difficulté dé traiter avec' 
desMînîflrres à; qui Ton dépiaît, Gro- 
tius quf étoîi perfuadé qu'il-étoît de 
TefTence d'un Ambaflàdeut de vivre 
âivec dignité, étoit prefque toujouts 
jf ans l'inquiétude. , par le peu d'exac- 
'«Uude avec laquelle on lui payoit fe» 
'i jJk)Epifti tiji p.i07t' 

Xamc L ^ Il 
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appoîntçmetis. Il mandQÎt (fcs le r^ 
Septcmlwre i < j j au G çandr Cb^nce-r 
lier^(4)que îc Tréforîçr de Suéde rc-t 
fufoic de lui payée (on quartier ; que 
les frais de Tes voyages iiétoienc 
poinc ac^itcés , & qu il avoir épuf- 
lè toutes fe3 rdlovuxçs particulières^ 
Il lui répète dans une lettre du 8Kô-> \ 
▼embre 1^3 y^ 0i}ç^i\ n'javoiteniolè . 
reçu qii'jan quartier , qui lui étoîtnpè* : . 
me du avant f on amvée à Pans 5 qôc - 
depuis cetems*-là il lui en étoit d$ 't 
deux j qu*îl n'épârgnoiç pomt la de-* 
penfe pour mieux vivre avec dîgnkc j 

3u'2 lui en avoir coûté extrêmenîent \ 
ans (es voyages & pour Tes m<fli&l^^'. ; 
qu*ii ne pouvoir plus faire d'avances y } 
& que celles- qu'il avoir faites juC- 
qu'alors lavoîent beaucoup incoi»- 
mode, n lui étpît dû à la fin de Tan- 
née 1658. (r) dix-huit içofs ^ moii" ' 
tant à douze xx^xWç thalers ^ fan» • 
compter douze cens qu'il av^it enxn 

Sloyés pour le fervice de la Suéde* 
i louhàitoit qu pn lui permît de fe 
payer fur tes fubfîdes que donnoir 
k France. Il rjepréfentQÎi: que & dé* ,•♦ 

{^),Epift. fof* p. ij^». 

(OEpifi» 107^ f, 4*4^ 48f, It »^J| 
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jpenfç écôic confidéfâUsmc^àugmeti» 
técparceque Ton arofc mis cte» impM 
çonûdéraçl^s for toutes ks ma^rclUti* 
difeS)Ce qui avais tendu ta vils fi iHSL 
die , que les appointemensdel^Am^ 
baiTade ne lui Aiffifoienc pas pour fo»- 
ttnit rh^imeuirdç Jfa dignité. Il ftt 
deux ans entiers fans rien leucher , S: 
il lui ^coîr 46 fur ta fin de Mai 16^^. ^^., 

(a), quaraqce mille francs àr^nt de 
France 5 fans compter ce qufi avoir 
dépenfé po^jr quelques avances. Se» 
appointemens par coniéquenrécoient 
de yingc-mille francs par' an. Saf- 
vias avcii donné ordre qu^ll tôôchât 
* h mpitié db^ ce qni loi était d& Tuv le» 
iubfides que la France pa^(>lt à lé 
Suéde 9 ce qui fiie long-tems fans 
avoir Ton e^iceution : car le 9 Juillet 
2^39.(^)11 preffoit très-* virement 
Salvi^^dele faire payera jafqu a luf 
dire que {| on le vouloir toujours 
laiiTei da^s cet em6ari:as , il itmari^ 
doit au'ofi te remtK)ur(V èc qâ on \e 
rappellâr. Ce. fui dàn^ ces circonft^t*- 
ç<ts délicates que les Miniiftre^ dis 
France lui oflftircnt des fecours ^ qu'il 
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j^isfaTa avec un guiid défincéirefle'-? 

§acnt (a). 

Les dépendes de Paris augmentant 

,Coas le» jours , & rAnil>auadeur de 

5aéde ne (cachant comment pouvotc 

ioixenir décemment fa place » parce 

^e la Cour île le payoie pas, n prie 

le parci d'écrire àia Rerne de Suéde le 

>i Janvier I540e(ft} que n'étant plus 

en état de faire d avances , & Ce trou^ 

vant dans un embtrras qui Tempe* 

choit de iervtr Sa Majefté auffi-bteti 

qu'i} h fouhaitotc, ri t^a fuppHoit de 

vouloir permettre cjull fe payât de 

Ces appoio«emens fur l'argent des 

rubfidesr de France. Sans attendre de ' 

séponfe » il prit feise miHe thalers 

fur l'argent de Fraude , &il écrivit au 

^rand-Ghanceiier le 1 4 Avril 164 a» 

(c) qup la nécefliQ^ l'y avoic conr 

traint, & qull^'avoît enr ccfa fait 

f)ue fuivre i ufage pratiqué par les 

AmbafiTadeurs , qui avôient vécu ett 

France, Il y ar fiifei die croire (d^ 

qu'Oxenftiern qui avoir de Ja bonté 

pouc lui» n» défapprottva ^pofnt Ix 

. (ij-Epift. 13^1. p. fpû * 
(c) Êpift. ijî^o, p. 6iz. ", 

(rf)Epifi,i3tfî.prnii ^ ^- 



Jiarcfiçfle de rAoïbalTadeur, qui n'a-; 
y oit pris ce pacci-U qu'après, avok 
'.épuîfe" toutes fcs relïburcci. 

>C. JL^animplicé des Miniflres de 3^. 
.France contre GrotiVs allort H loiit y Difpuce Ai 
Que. fi Ion en croit l'Hiftorien de[*,n?Xïï! 
,Duéde (a) ils. engagèrent PAmbaiïa- baâàdei» diî 
;deur de Venîfe à lui difputer la pré- "^^^^ 
féance. Cetoît a rentrée do TAmw 
l>ai{adeur Ordiûaîre d'Angleterre. Les 
François prirent le parti des Véni- 
tiens ; Grotius ^Ibagina quMls agi£. 
foient ainfi pour faire leur cour au 
pape. Il écrivît an Grand-Chance- 
lier 0) que le P'ere Joleph qui avoir 
jgrande envie d^ctre Cardinal, pen- 
chôk toujours dans le Confeil pour 
les avis qui pouvoîent plaire à la Couç 
de Rome. D ailleurs il cKeifcIioit à 
fe fair^ un mérite auprès du Cardin 
liai ^ en chagrinant r Ambafladeur da 
5uéd< /c}u'iU\ naimoienc ni l'un ni 
Tautre* 

Xftï an après cette conteftatfoa en- 
tre rAmbaffadeur de jpâCe & Gro* 
.tlus (0) lorfqu ils étoieht t'eus deux k 
atteWcc le. Roi dans une falle ^.Ici 



înirôdudkeitt» çles. ÂtjAaffacfctifs ^ 

ïcnc difpofçr fcs fiéges ' de façôfi que 

4* Ambaffadetir de Suéde n^atiroit pas | 

été content. Ils s'attcndaîfent à roïr 

«ne querelle qui les aurait aniufés. 

Grotîus les trompa , aimant mieux fe 

tenir debout , crue de prendre le fié^ 

»- qitî lui avoit été préparé. Cç fut à 

cette occafionflu'il lécrîvit^u Gràncf- 

Chancelier/qatllç priôit de confît 

aérer fi pour éviter toutes ces difficul-* 

tés , il ne feroît pas ptes à^ propos 

de n'avoir qu'un Rendent à Paris ; 

feaîs Oxenftiern crtjt qu fl étoit de 

fi>n honneur ôC de fon devoir de 

protéger d'autant plus Grotius , qrfo» 

ne le fatîguott aue parce qu'il étoîi 

Irès-attacfaé à rnonneur & aux înté- 

têts de fes Maîtres. 

3fX- ' XI. La gacrre.quî défoloît pout 

Gracias n'eik Jors toute PEurope , mquiçtoît cTatfr 

l^ i/s*ul! tant plus la Côut de Rome , qu'il y 

doû en- irvoît fufct de craindre que les fuccè» 

Sorce" des Suédois AUîés des François n'ap 

ttaires à Co- pbrtalTent de grands préjudîces à I? 

^^"^ Religion Catholique dan^ r.Allem». 

gne. te Pape Urbain , yill. défiroît 

ardemment fe rérâbH&ment dé h 

paix (a:)r il pâ^ît fa xrïédiatiaD pQWf < 
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tervçnir à ce louable deflein. Cor 
iQgne fut ckoiûe pour être k lie^ 
Ses conférences Uy Le Pape y déf 
jpiica le Cardinal Gînectî ^ avec U 
^ualic^ de Légat & dt; médiateuc 
«ntre les Princes Catholiques. L'Em-: 
pereur & le Roi d'Ef pagne y cthr- 
voycrent leur^ Plénipotemiaiçes y 
tout celas'^étoit fait fena qu;ç les Ho> 
lahdoîs & les Suédois fuiTcm: çoîifuir: 
tés. Il ctoitcjuçftîon d'avoir leur con^ 
fentctnent , fans lequel on ne powr 
voit rien faire. Le Comte de Berlife 
eut ardre de voir à ce fu jçt YAxnbaR^ 
deur de Suéde» Il lui rendit vîfkc Iç 
Il Novenibre i5j^ (W > & ^prè» 
avoir parlé de divçrfes chofes , il 
demanda à Grotîu* fî Tîntention de 
la Suéde étoît d'envoyer des Pléni- 
potentiaires à Cologne* L'Ambafli. 
deur répondît que les Leçtres dq^ 
Grand-Chancelier lui faifoient croire 
quç ce feroit le'Préfîdent du ïioyau- 
'me qui en décideroît, p^rce quç^ 
Fafïaire lui avoir été renvoyée ; que 
la médiation du Pape fouffiroit de 1* 
dif&ruhé ; que cependant on poutroit 
trouver quelque voie de coqciUap. 
(tf) Bougeant ^ L*4. N. »^. 
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ticm , & qu'en ce cas Ôien(Scrn (e 

tr<yuveroic volontiers lui-même ail 
Gongrès,fi fes affaircs^ fe lui pemicc- 
toiénc , afin de pourofr agir de con^ 
tcvi avec les Plénipotentiaires de fa 
France , qu'il ne doucoit pas devofr 
être des gens d'un grand mente. 

Le fentîmcnt de Grotîus étoit que 
les Suédofs ne dévoient point accep^ 
ter la médiation du Pape » ni ea* 
voyer dt Minîftrés à Cologne. Il ea 
écrivît ié 12 pécembre i6a6. (a) ad 
Graiid <- Chancelier. Il lui mande 

3 n'en ^yant conféré avec le Baron 
e Scudamore , Ambafladeut ordi^, 
naîre d'Angleterre ^ il avoir dît à ce 
Seigneur , qu il prévoyoic que les 
Plénipotentiaires Proteftans auroîent 
bien desl dégoârs à effûyer dans une 
Ville , 01Ï le Pape avoir une fî grande 
cônfidératîon , & où fa dignité di 
Cardinal étoît (l rcfpèaée. 

t'Ambaflarfcur de Venife quf; 
conformément a llntehtion de fes 
Maîtres , défiroît avec ardeur que le 
Congrès eût Heu , vint rendre vîfite 
à Grotîus, Il lui dit que la crainte 
qtïe les Proiteftans avoienl de là ma* 

(a) Efifté 6^0. p. 184; 

ftdSk 



DE Gft'OTIUS.. nY 

^àîfe volonté du Pape, étoit mal ton^ 
4éèi qu'il (çavoit du Nonce tnèmé 

3ue le Légat' ayoitordre-cle^ ne prend- 
re connoiflance que des stffkiies des' 
Princes Catholiques , 6c qviil n àroir 
point intention de Te tnéler de celles 
des Proteftans, Il ajoika que 'Vefaro 
qui étoit nonrnoé pourêtre Plénipo« 
tentiaice'Kle Yenife au Oongi^ès , étoic 
très-hien idcendéiiné pour ies 'Saé^ 
4oÎ5. Grotius n'àvôît ipas^^tl àcviJ 
sterfi rAmbalTadeur de Venrfei^rétoic 
yeriu vcat idc iui-môme , ou s'il y^ 
avoit été envoyé par les Miciiftfes dé 
>'France ; il foupçonnc^t que le Car« 
4inàl !tie Richelieu qui Tauràit voulu 
voir ffurtir idu Royaume , fouhaitbtt 
^u'il allât àCèlogne. 
'. Le ft^vant^Godefroi (a) quelà' 
"Cour de France avoit nommé pour 
accompagner les Plénipotentiaires Oc 
lesjdîrigec.^ eut plufieucs confihrences 
avec Grotius tÏiiî: ' là tiatx à laquelle 
il (en>bloit q^uerilkin alloit travailler* 
C'AmbâfladtepcIcicr' Suéde en rendit 
compte au Grand-Chancelier : ii lui 
écrivit une lettre le ii Janvier 1.657, 
^&).(iails laquelle Jl lui mande » que 

* (4) Epîft; 69 s. p; 1 sg. ■ ' ' 
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0odcfepî iuMneme n'écc^k pasd'avit 
que le$ Suédois envoyant des Plé^ 
lûpotèimaites à Coiogne^ Il en ap^ 
portoît pour r^ifon que la Ville étoie 
tcè^mal dîTpofi^e ea fereut dç Ul 
Suéde ; que les Lég^s aToienç unç 
4 gtaode aver^bû pour les ProteC» 
uns ^. qu'à Vemiis le JLégat avofo 
déclaré qu'il fe retûoéroic plutôt qnqs 
d'admettre le» Miniftces Aôglois aûy 
Conférence^ Uajoâca que ks diA» 
putes qjii m. laiMiqjaeroieot |ias d'arti 
$ivcx fui la pcéi&UKe entre les^PlénLr 
potendjûres , ne fiecviroient <pLi ^ 
grir les efpritsw 

Ccdti£pu& dans la boucHe d'oit 
k^WVIfi qu^.ne dotoit pader que 
conformément .aui intentions dp 
oriniflere de' France » a fait doiuer 
AGrotius que le Cardinal de Rir 
fihelieti eût jamais foufaaité Ancére^ 
^}eut la paix. G^defrol dam cetxt 
même iSonvecfktibn infimu , que dans 
Us aiT^mbléeaipolidaïu^s 1è Roi 69 
f rancis dejraifcairoir le premier rang 
après rgtàperemv Grotmsnfen çQt^ 
)Mnc pas V il prétendit que le rang 

3ui avoît été àccprdé aux Princei 
ans les Conciles. , . ne devoit pas 
fcryir de réglé âapsic* Congrps, 
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^cca qu'on n'ayoketi égarci quaii 
^çsn& ou ils avoîçat embraflé le Cbrtf* 
daniûne ; que l'Archevêque <rOpral 
suroît foûtena^ éans le Concite de 
Bâle 9 ou? te Royaume de Suéde , 
comme le plus ancien :de TEuropc, 
Revoit piséoédBer cous les ancres , Se, 
^ù'â llaVoir prôu^ pat Ion ancien- 
nfittc pàr.l-écéndue de fés Etats , oui 
^Meôc ies^ deuie. airgumens les plus 
4£dfifs^ae l'on îpâc employer dans* 
cette matière. Godefroi oppôfa la 
pofleffion dont le Roi de France 
fovttfhiti Gsotmg en Minifire zélé 
4e la Suéde ftitttittCi qu'elle né dou-^ 
voie fetvir que icohcre ceB3^ qui ne 
L'avbièiic fâs cenceftéê; que les Rois 
de Suéde n'aveienc eu autrefois au-* 
cune cfifcuflion hors du Nord » oà ils 
n'avoient jamais cédé le rangàper«* 
ibnne ^^^e depuis quils avoiienc eu 
des kicérêcs à démêler avec les Rois 
de Fiance 5 ils avoienc toujours traité 
d'égal k égah Telles écoient les oré- 
testions de Grocins^ donc il refte à 
-demander la preuve. 
Lesefprits^n'écoiencpas encore pré« 
parés pour le prêter aux bonnes in- 
tentions du pape*) & lé Congràsde 
CoJbgne n'eut, point lieu ^ parce que 



^es Suédois rofttfeent conAamtteiit 
« ï I. **'y «î^^^ycï^ ^^ Plcnipoiendaîrc» (àh 
^ifcuffioii XIIX? Rfêpubltque de Yenite fe jol. 
Sffdw X grtîc<pjel^e CQCns après. aaPdpe poor 
y^nifê. ' procurer 4a paixà l'Êpropcu ;£lle<offiit 
fa médiation aux Suédois(:fr) 3& s'enga^ 
geia'^ :enTMMyQr à Cologne un Amba£. 
fadeur qui ^ deiisoit loi être ihdas ïtt& 
peâ qqele LégÂC da Pape. I^eDoge 
^ avoit écri( i la Reine de SSuéde ^tc 
dans leç titres .quUl lui avoit donn^ii 
^voit omis cettii de Txès-Puiffante^ 
911 s^en plgâgfvit aiçéremem en Suéde 
(pi i rAmbaffadeur de Vcmfp.l'ayanc 
£;u » vint oendite itii6.«Fifiteà XSr odus '^ 
6c. eui; à .<e. fiijet junè .ei^pUcadoK 
avec lui; Il lui déclara que la Répu^ 
blique avoit îuivi rancienne;étique&> 
te dans les titres qu elle a/voit don- 
nés à la Aeinei; scelle ne doonok 
^u Roi de France que U qualité de 
iSéréniffime^^TçèsfChrétien, 9c au 
Roi d'£(pi^ne celle de Séreniffime & 
Catholique , Ça^ j ^QUter celui de 
Très-Pqifliinr. Çcotius répondit que 
fans vouloir riep pre/crire au Sénat « 
|1 lepciôit d^i>^fiyer.que4esRcâ$ 

(4) Epift, rS9*p. ti^ 
:{b) Bottgeamt, L. 4<» N. sot JPttftndorf^ 

fi* loN.d^, . 
' Ç^) Gxoif i^iû. »; I p**^7^i '' * 
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ée France ôc d'A nglcccrre donnant à 
cduî de Suéde le ntrè de Screniflîme' 
& de Très-Puifla.iitjila'étoîcpas con* 
yfenable qti'aucun' aairre Prince,ciicof e 
moins que tes Répabliquèsle traîcaf- 
fenc avec moins de dilliuâkin.rl a}oû« 
ta plufieurs faits qui pouvoient donner^ 
une grande idée de la dignité de h. 
Nation Stiédoife. L'Ambadadear 
promît d*en écrire à fés Marrrek. 
La Reine de Suéde (a) avoît déclairé^ 

3u*elle atcepterdii voiontièrsia mé- 
iatibn d£S Vénitiens ^ mais àcondi-* 
don- qiïe larRépubliquê lui- rendroir 
fe$ hbnhéuri- qui lui étoient dûs. 
Çhriftîne eut enfin fatisfadîon (fr), &' 
TAinibafladeiîr de Venïfe promit de' 
fe conformer àlavolontédelk Reine^ 
de Suéde.' 

(Se Minîftre des V^ilîtiçni s appèt 
loit'-Gôrtatô. Grotîus avdîlt Ibu dôs* 
£i)ets de fe plaindre de lui (c) ; il avoir 
été la$" rcbdre vifite , & :te "Vénitieiv 
ne lui avoir donné ni-lc titre d^Encvl^ 
lence , ni la placer qtsî conyenoit à 
un AœbàfladeA de Suéde. Grqtiiis- 
prîtla rérdlucion d'être quelque temr 

' (ir)Epift. 90. p- 4'» if. 

(h) Epift. ioi4«p*457« / ' ^ 

Kkny 
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fans aHer cUezluh Une chofe ée* 
pendant rembarraflfoit , c eft que 
comme il étoit pour lors queftion de 
la médiariohdeta République de Ve-» 
nife pour ta paix générale ^ il éroic 
jiéceiïaire qull eât des conférences^ 
avec Corraro : c'cft pourquoi il prit 
le partfd^écrire au Grand-Chancelier,; 
pour fçavoiV fi en confidératfon du 
oien public il devoît diffimuler les 
fujecs dé plainte qu*il avoît contre 
f AmbaiTadeur de Venife.Il n'eut pas 
le tems de recevoir des téponfes d'O- 
xenftiern ; Corraro vint lui rendre 
vîfite (d) , & lui faire {acîsfoft'îon. ïl 
Taiïura que fi on ne lui avoir pas ren>- 
du ce qui lui éifoit dû » ce n^'avoit 
point été pat mauvaifç volonté ymsds^ 
leulement par ignorance & par faute 
(Tatténtîbn. Grotius en inhruifît le 
Grand. Chancelier ^ & il hii manda 
qu'il recevroît pour bonnes les çx-f 
cufes de Corraro y qu'il l'iroit voir. 
Se qullferbit ce qu'il pourroit pour 
fe procurer Ton amitié. Èflfèâivement 
il lui 0t une vîfite (h) quelques jours 
après : il ne fut plus queftion entr'eur 
de ce qui s'était pané j la coavecÊu» 

(a) Epiff» 9^0. p. 42: 9«. 



1 



ffon né roula que fur les affiaresgé'^ 
jiérales & fur les projets ^fe paix. 

Xilli II y eac dafïs le même tems ±Ylh 
un démêlé plcis confiâérable entre Démêlé enw 
les Anglois &les Suédois qui éttoîenC doîs\ kt 
à Paris. Pâu Ambâflfaâeiiir de HoUan- Aogiois ta 
4e <in FtatKe ayant éÉé rappellé,Oo& ^"i''^»'*»!P 
Htervick AmbafHidênr des Provinces^ 
tJtiiies à Vcnîfe eût ardre (a) de tenir 
^remplacer Pau à Paris, tl avoir évÈ 
^urrefoisfort lié avec Grotios iH lui 
£t dite par des amis cofnmtiâs ^ que 
ron intention érojt de tenonvelief 
Jeur ancienne amitié »& de vivreavec^ 
Jui dans cette t>bfine intelligence qui 
deyôit être eiïtte les M^niffres des 
Puiflànces alliées, ôtotius tépondit à " 
ces arânces domme il convenoît. 
X'Holkndoi^ fe préparante fââre fon 
entrée dans Paris, en envoya finrff 

fart k rAmbafTadeiir de Suécie le f ($ 
évrîer léyy: pat fon Secrétaire 
d'Ambaflàde ^ & ille fk prier en mè- 
me tems d'envoyer fon carroife le 
/uriendemain à ion entrée , fuivanr 
rurage(^). Grotius envoya Étire des^ 

(a) Epîft. 7tt«:p. 3'of. 
{h) Il eftftrprenantquelePdreBoDgant 
après avoicl&la7i8« Epitrede Groeiiis>>I« 

Kkiii^ 
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complîmcns-à rAtnbafladeurcfc Hbt 
lande ,,& lui' fit dire qu'il ne manv 
meroic pas d'envoyer Ton carroflè; 
11 tint cflrèdkivemcnr ^parole. Il y 
avôî.t pour lofs à Paris un Ambàl- 
iàdeur ordinaire & un Aniba(Ià«^ 
ikur extraordinaire d'Angleterre : ils 
avoient envoyé chacun leur carroflb 
avec un grana nombre de leurs gens; 
Les «Suédois prirent le pas fur les 
Angipis , 6c le gardèrent quelque 
cems. Qn fe querella ; les épées fu- 
ient tirées. Les Suédois n^avoient pas- 
beau îeu ; car les^ Anelois écoient en 
bien plus grand nombre. Le Maré^- 
chai de la Force qui conduifoit^'Ani^ 
baflàdeur de Hôkandè , fe préfenta 

Eiur pacifier la querelle. Les Suédois 
utinrent qu'ils dévoient* avoir le 
pas fur 1^- Andois^, parce que le 
Royaume de Suéde étotc plus ancien 
aue celui d!Angleterre. Le Maréchal 
jie la< Force prâend^ que cette qued 
lion* avoît été décidée fouy le règne 
d'Henri HI. en-faveur des Anglois.^ 
La^partiâr n?étan€ poitit. égale , lis; 
Suédois acceptèrent la propontion^ 
^\xc fit le Ms^réthal , qui étoit que- 

Cibntredi(è mamlt^Ifemènt , en plaçant cette 
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fc cârcoflè ée l'A mbafladeuï ôrdînaîi e * 
d'Angleterre & celai de Grorius lé 
rciircroient , i ans préjudice des dtottt 
de hi Suéde. 

Le i^ Février les dtux Ambafla-* 
Jeurs'tfAngJeterredéputcrem^ Grc-j 
ttus j pouc içavotrde lui fi c^étoît pac 
fb A f ordre que Tes gens a voient agi Si 
parlé dans la drfpucexju^ils avoient 
eue avec les Anglois.^rotii^s répons 
dit qu'il leur avoit ordonné de foi> 
tenir lâi dignité du Rovaume de Sué^ 
dev^le^plus ancien & le phis écenda 
qu'îryeûc chez^ lesChféticns j qu'on 
ntavotc. eu ^aucune întenclon d'offèn^ 
lerjes Anglois; que dans les traités 
que la: Suéde faifoit avec la France 
même, il y en^ avoit toujours une 
eop9et>à la Suéde étoic nommée la 
première; que fi^fes'gens avoienc 
péché dans la fortne*, ce n'âvoitpoMit 
écéc pac, fon mordre; que le peu-^dtt 
mondé qu'il avoit envoyé à l'entrées 
étoît une démonftratiôn quil n'avoic 
pas-crû que cette quêrdié dût fe tec- 
ipîner par des voies de faitçque quant 
àj'accommodemenc , ilh'avoit poiitt 
eu pouvoir de le faire , ni par confé- 
quent donné aucun Ardre a ce fu^et ^; 
qa il étoit très^di^pfé à maintenir Ia$: 



i,ï VIE 

boni» loccUigenGe entre tes <fénf 
Royaumes » & à bien vivre avec le9 
deux Ambaflàdeurs d'Angleterre^ 
'Leurs Députes île répondirent rien k 
.ce difcoar$.& ils fe retirèrent aprè» 
avoir fait les poUtefes convenables. 
Il fut ^iseftion de ce démêlé dan» 
2a gazette de France (d^-y 8c Renaiu 
dot dans le compte qu'il rendit , nonv 
fna les AneJois devant les St^oîs f 
Se parla de l'affaire comme étant 
accommodée. Grotins en fut très» 
mécontent ; il lui fit dire de nommer 
les Suédois les premiers dans ane au- 
tre gazette , & de rétraâer ce qu'if 
avoic dit fur racconunodement : on^ 
ie menaça même que s'il ne donnoit 
pas cette fatisfaâio^ aux Suédois i 
on lui feroit fentir que iaSuéde étcHT 
affes^ puidante pour fe faire rendre 
juftice. Le Gazetiet répondit qu'if 
n'étoit obligé d'obéir qu'au Roi 8c 
au Cardinal» 

Cette grande difpute n'empêchok 
point (b) les At^baÎTadeurs Angloi» 
de voir Grqtiut chess^ lui , pour trai-* 
1er enfemble des affiiires publii|iies^ 

(a)Epift. 7l9^1f^^o^é 
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Le Comte de Leyceftré (a) Ambaffar 
deur extraordinaire d'Angleterre eue 
avec hii une exjplicarion au fujet de 
leur démêlé ;. it prétendoit que ce 
•que Grôtius avançoit en faveur de 
.la préféance des Suédois, ctoiinne 
chofe inouie.L'AmbafTadéur deSuéde 
répliqua^que les mêmes/aits avoient 
déjà écé ibttte(ius dans* le Concile 
de Bâle^! il pritde-là occafîond^e}&- 
pliquer l'écendue Se l'antiquité du 
.Royaume de Suéde. Leyceftré die 

Î[u'on ne penfoit pas eîi France autre*^ 
ois de même , puifqu'on y avoit dé» 
xidé contre Içs Suédois. Grotius ré« 
pondit qu'il doutcât fort de cette' 
aécifîon y ôc que dans le tems que 
l'on prétendoit qu'elle avoit été ren^ 
due , il ne croyoit pas qvtiï y eût eis 
aucune AmbafTadeen France de la 
part de la Suéde qui étoit très-peu 
connue des Nations du Midr. L'Amer 
bafTadeur d'Angleterre voulut faire 
valoir en faveur de fa Nation l'au*^ 
torité du Pape : Grotîus la rejetta. 
Leyceftré infiftafur ee que l'Angle^ 
terré avoir été Chrétienne avant U 
Suéde f Grotius répondit qtie cette 



raifon poar la préléance ctoîc trdK 
maavaifc , &' qu^on^nê pouvoît s*ea 
fervîf fans faire un grand préjudioB 
à la Religion Chrétienne , puîfqa'ellc 
étoTt capable d'empêcher le retonc 
des Payens & d€S MahomécaHS aa' 
Chriftianîrme.' 

lie Roi d'Angleterre Jî'avôît point 
fçu mauvais gré à Grotius de cetrc 
difpute : (^y car depiii? xjuelle écoit 
arrivée, le Vic^ftite de Scudamore 
Ambaffadeui' ordinaire tfn Roi Charfc 
iui dit de la pan de f©n maître , qu'il' 
le verroit avec plâifir veiiir en Angle- 
terre , pour y rétabKr iHinion entre 
lès Anglois & Ifts^Suédois; Le Comte 
de Leyceftre à qui J'affaire de la pré- 
séance tenoit fort à cœur (fc) eut une 
autre conférence^fur- cet c« nrêàie ma- 
iSeréavec Grotius*, dont çelui-cî rc»-' 
dit compte an Grande €Ihancdîec par 
lïne lettire dii'^é Juillet iS-yy. Le Mi- 
nière r Awgloïs repréfehtar: que les 
Idahois-iSc tes Norvégieiisf dont les 
Royaoraés étoiene trcs-aniciéns , cé- 
dant le pas àri' Angleterre , les. Sué- 
dîoi3»cfevQiem fuivrè leur exemple»- 

(i) Epîff. 718. p, i\o^ 
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"iSterilis rçboodit qu'il lïefçavpitp^ 
,coininept le* Bawois & les ^Noty^rt " 

ftens agilToieni; î qu'a* jfpfte ietK cour 
uite ne aeyoit porter apcup pt^mr 
4iceauxdtoits d,e> Suéde, iicycef- 
fcç demanda : i«f<H»'9Û reinotwoi* 
4ooc l'aàcienneeé 4» Royaume d^ 
«iiéde. Gfptiiift affiiM^ïiîiUioit plu» 
f^cKik qoe les aiiciepnes, annales j{ 
^ due Uiis Beçnpnter |>1«* Ijaut, U 
fuffifoiç de «jippoçtet je tén?ojgnag^ 
éc T%cite , jqui pacl*" 4e ^ Naçioa 
Suédoife, comraeétant tcàs-paUTaoïR 




3 n'eft iakauçune pi«itKV»^^s.Sue- 
A>is,: Grotius fit toit qu^rf ^fAv^U 
point'de fiéck dans leq^^ Ips AUft* 
mans, les François & les Anglois n'ç^ 
inOc/icpailé ^ que quand, même jl^ 
cri auçbiéij^ parlé ^pin*, frequen^t 
ment, il .p'^n faHdto^, pi»» être fuc- 
nris» paifqi^ in^s ces ,^ms-là Jes 
Suédois %n'a»oâeiit tien a dépaelet 
<Mi'ayec lesRuÉtes ,Je8 Sclavons , les 
panôisA les Norvéeiens; q\ik h 
jrétité iU n'avf^eiw cf^aOè que tar* 
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cienne Religion ne pouvoit nuire cfl 
aucune façon à la dignité du Royau« 
me 3 ni aux prétentions des Suédois, 
L*Ainbafladeur de Suéde demanda 
«nfiiite à Leyceftre , quel rang les 
Anglais précendoient donner au 
Czar , à qui les Rois de Suéde n'a* 
▼oient jamais, voulu céder le pas I 
II ajoÂta que teaucoup de gens 
avoient été furpris, <|ue kriqu'on 
iraitoic de la trêve en HoUande , les 
Atiiglqis éuffem toujours été précédés 
paf les Frani^ois > en (e contentant 
ieulement d'un écrk qui portée qut 
âilsL ne niinrok pomt à Ifeurs droits^ 
Levcefire répliqua qii'il ne voyoît 
poifireommènt Fon pouvoit aflem-^ 
bler un Congrès de Mîmftrès de 
Princes qui voudroient tous avoir la 

fremiere place. Grodirs prétendit que 
on pouvojt trouver plufieurs expé» 
diens , movennant leiquels chacuit 
cbnferveroit fts prétentions. 

Cetije quereHe qui avoir faît crain"* 
dre une rupture .entre les deux Na^ 
èions-, n'eut aucune iisite Ûcheufê > 8c 
n'altéra pas même rkmttié entre les 
Miniftres des deux Royaumes. Là 
femme du Comte dé Stimdàmo^é étant 
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jiccouchéie , ce fut la femme de 
l'AmbafTadeui: de Suéde ,» (a) qui fut 
l^arraiae de Tes Enfans dans le 
mois de Mars 1^3?. c'eft-à*dire dans 
le tems de la plus grande fermenu^ 
fiond^ ce démêlé. 



Fin du quatrième Umù^iu pmatr 
Vohmu» 



\ 
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